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ATERTISSEMENT.
Il £aut tant de recherches et d'études pour écrire l'histoire , qu'on a bien le droit de me demander comment j'ai osé ajouter à des occupations laborieuses la tâche si difticile encore de retracer les annales de mon pays ? A cela je répondrai que tel n'était point d'abord mon dessein. Soit défiance de mes forces , soit amour de mon art , je n'avais étudié l'histoire de Boulogne que sous le rapport médical , en me conformant aux préceptes d'Hippocrate , qui recommande aux médecins .« d'examiner le pays et le climat qu'ils ha- » bitent , de considérer l'influence des saisons » et des venls, de connaître la qualité des
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» eaux , la situation des lieux , la constitution » des habilans, leur genre de vie, leurs mœurs »> et leurs habitudes. »
Une topographie médicale du Boulonnais m'avait paru d'autant plus utile , que depuis 1759 il n'a été publié sur cet objet important qu'un court essai du docteur Souquet. Je me flattais qu'on accueillerait avec bienveillance un ouvrage devenu nécessaire par les progrès des sciences physiques : déjà mon travail était avancé lorsque , pour ajouter à son intérêt , je sentis la nécessité de le faire précéder par une notice historique très-succincte.
Mais la ville de Boulogne , antique séjour des maîtres du monde , victime de tant de guerres , de sièges et de ravages , tour-à-tour soumise à la domination des Romains , des Francs, des Normands, des ducs de Bourgogne et des rois de France; lieu du plus formidable armement qui ait jamais menacé l'Angleterre ; Boulogne , où campa naguères le conquérant fameux qui mit à ses pieds presque toute l'Europe, me parut bientôt
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avoir des droits à Fattention et aux développemens de l'histoire. Je reconnus Fimpossibilité de rester enfermé dans le cercle étroit que je m'étais tracé d'abord , et entraîné par Tamour du sol natal , je composai le Précis de T histoire physique , ciçile et poUtique , du Boulonnais. Le suffrage de quelques amis m'enhardit à le livrer au public.
IjC penchant irrésistible qui nous porte sans cesse vers tout ce qui se rattache aux lieux témoins de nos premières années , laisse trop souvent peut être à l'historien d'une localité les moyens d'attribuer à certains faits plus d'importance , à certains noms plus de célébrité qu'ils n'en obtiendraient auprès d'un annaliste étranger. Si je suis tombé parfois dans cette erreur , mes compatriotes ne me le reprocheront pas , car notre curiosité est insatiable , lorsqu'il s'agit de nos pères , et c'est surtout alors que nous voulons des détails longs et nombreux. D'un autre côté , l'étude des hommes s'unit si étroitement à celle des choses et des lieux.
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que j'ai cru ne devoir négliger aucun des faits qui peuvent éclairer l'histoire des mœurs, des usages et des habitudes des Boulonnais.
Je suis resté sans doute loin du but auquel j'ai voulu atteindre; mais je m'estimerai toujours assez heureux si mon exemple peut être suivi, et si d'autres, animés par les mêmes vues et doués de plus de talent, suppléent à ce que j'ai pu omettre.
J'ai divisé le Précis historique en chapitres qui se lient aux événemens politiques de la France.
ï-ia première partie comprend par analyse tout ce qui s'est passé dans le Boulonnais depuis le temps où les Morins commencèrent à être connus jusqu'à 1789.
La seconde commence à cette époque et continue jusqu'en 18 14*
La troisième partie traite de la topographie ; mais jaloux de remplir une lacune existant depuis trop long-temps , j'ai tâché d'y réunir des observations qui sont du ressort de la médecine , et dont on peut tirer
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quelque avantage. J'y ai ajouté des considérations sur l'hygiène publique ; j'ai signalé toutes les erreurs populaires relatives à la santé, et je me suis efforcé d'offrir le tableau, aussi complet qu'il m'a été possible, de l'histoire naturelle du pays, suivi de l'analyse chimique de ses eaux.
Boulogne jouissant de tous les bienfaits de la paix par le concours d'étrangers que son heureuse situation y attire chaque année pour prendre les bains de mer, j'ai cru devoir parler de ces bains , de leur mode d'administration, de leurs effets, et présenter ainsi aux baigneurs un guide dans les moyens curatifs qu'ik viennent chercher sur notre plage. Je leur donne , en outre , par le Précis historique et la topographie , d'utiles l'enseignemens sur la ville et sur ses environs.
Pour compléter l'esquisse de ce qu on peut dire d'intéressant sur le Boulonnais , j'ai terminé par la biographie des hommes distingués qui y ont pris naissance.
Puissé-je, en faveur de la pensée de l'homme
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célèbre qui m'a fourni Fépigraphe de cet ouvrage , obtenir l'indulgence de mes lecteurs , et mes vœux seront comblés !
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Le fort du Petit-Moulin , id
F 4« l-a ferme du Renard. A côté de cette ferme est encore
^ un autre fort.
S 5. Bateaux canonniers servant de poudrières. Une chaîne
traversant la Liane interceptait toute communi-
I cation.
j 6. Le parc d'artillerie. Une immense quantité d'artillerie
r de siège était réunie sur un plateau en face du vil-
lage de St.-Léonard.
I 7. La pâture de l'hôpital , où l'on a découvert une voie
romaine, un grand nombre de tombes, et une multitude de vases antiques, de médailles, et autres objets indiquant que cet endroit était un lieu de se* pulture.
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Les ruines du fort Montplaisir , bâti en 1 545 par le
maréchal du Biez au haut de la c6te de Gapëcure.
9, 10, II, 12. Parties du camp retranché placé sur les
hauteurs, construit en i8o5 pour défendre la ville et le port.
i3. Le parc d'artillerie et le camp des canonniers de la marine.
14. Le petit fort Châtillon. A côté est l'emplacement des tombes romaines ou gauloises trouvées en 1823. C'est sur la partie supérieure de cette côte, qui s'est éboulée dans la mer, que Gaspard de Coligny, seigneur de Châtillon , avait fait construire un fort considérable auquel il avait donné son nom.
i5. L'intérieur du port et le bassin avec les dispositions de la flottille au moment où elle était prête à appareiller. Dans le fond on voit le pont de Service et le barrage de l'Ecluse.
Vallée de Terlincthun , au milieu de laquelle on
Yoitl a disposition de l'armée le jour où elle reçut les décorations de la Légion-d'Honneur. Les carrés extérieurs figurent la cavalerie , les grands carrés les masses d'infanterie , et le premier rang les légionnaires et les drapeaux. Le trône se trouvait au centre ; en arrière la garde impériale ; à droite et à gauche la musique et les tambours ; aux extrémités les états-majors des camps.
Le fort du Moulin-à-l'Huile
La côte , escarpée dans presque toute son étendue , était garnie de batteries formidables composées de canons de 24 ef de 36, dont les feux sont indiqués par les lignes
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divergentes , et de mortiers , dont les feux sont désignés par les lignes courbes. C'est particulièrement l'espace compris entre les forts de l'Heurt et de la Crèche que les Anglais nommaient eux-mêmes la céte de fer.
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De la Morinie avant la conquête des Romains.
A répoque reculée où les Romains étendirent leurs conquêtes jusque dans la Grande-Bretagne , il existait dans la Gaule belgique un peuple connu sous le nom deMorins; le pays qu'il habitait s'appelait Morinie. L'étymologie de ce nom semble venir du mot celtique mor^ qui signifie mer, désignant ainsi un peuple Vnarïtime. Beaucoup d'autres étymologies ont
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ëtë proposées par difiërens auteurs, mais elles sont moins satisfaisantes.
Le territoire de la Morinie était borné à Voccident par la mer , depuis TAa jusqu'à la Canche ; mais on n'est pas d'accord sur les limites de cette province vers l'orient. Tout porte à croire cependant que les lieux habités par les Morins étaient contigus au pays des Atrébates. Dom Ducrocq, bénédictin de l'abbaye de Samer, dans un volumineux manuscrit de 1700 sur le Boulonnais, que nous avons sous les yeux, dit que la Morinie avait une vaste étendue, et cite à ce sujet Pont-Hunter , chanoine d'Orcum y qui portait les limites de ce pays jusqu'à Nieuport , les prolongeait d'un autre côlé dans l'Artois et par-delà les rives de la Somme. Le même Pont-Hunter dit que les premiers peuples de ces contrées s'appelaient Taxandres , qu'ils prirent successivement les noms d'OromansiBics , de Gésoriacs , de Nervietis et de Morins. Il ajoute qu'ils avaient l'âme si généreuse, ou plutôt si belliqueuse , qu'ils volaient an secours de leurs voisins dès que ceux-ci étaient en guerre. Jamais les Morins ne quittaient les armes qu'ils n'eussent vaincu. Us étaient extrémement jaloux de leur liberté ; vouloir 7
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porter alteiiite était un moyen sûr de les avoir pour ennemis.
Plolémée , dans son tableau de la Belgique, donne à la Morinie Terrouane pour capitale.
i Taruenna.
MORINI. \ Itium promontorium.
\ Gesoriacum naçale.
Un autre tableau , dressé par Menlelle , membre de llnstitut et collaborateur de VEncycIopédie méthodique , désigne , d'après Banville et Dom Martin , les points principaux de la Morinie ainsi qu'il suit :
MORINI. UUerior Portas.
Marci.
Itius Portas.
{ Gesoriacusj \ Bononia.
Gesoriijcum Pagus^ Luttomagus.
AdralUa.
Teruenka.
MinaricKum, ou Minardacum.
Castellum Morinorum.
Selon ce tableau , en traçant par la pensée une
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ligne qui partirait de TAa et se prolongerait au-delà de CasteHurn Morinorum , ou Cassel , et de Teruenna, ou Terrouane , pour arriver à Tembouchure de la Canche , on aurait une idée assez exacte de Tétendue du pays habité autrefois par les Morins.
Quoi qu'il en soit , ce qu'on ne saurait contester , c'est que la Morinie formait une des grandes divisions de la Gaule belgique- Le territoire en était agreste , sauvage, rempli de fondrières , de forêts , de sources , de fontaines » de rivières , de marais , ce qui nonseulement est démontré par les descriptions des historiens, mais par l'inégalité du sol , le r^este des forêts, les tourbières , et autres accidens locaux qui n'échappent point aux yeux de l'observateur.
César , dans ses Commentaires , dit que la Morinie est un pays couvert de bois et d'un difficile abord ; aussi ce grand capitaine, après avoir vaincu les Helvétiens et les Belges , futil tenu en échec par les Morins , les Mena* piens et les Atrébates.
Tous ces peuples , bien qu'ils formassent d'ailleurs autant d'associations différentes , étaient braves , courageux , et se réunissaient en ligue puissante à l'approche de l'ennemi
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commun ; mais il Aait réservé au peuple-roi de surmonter tous les obstacles , et le général romain , servi par sa valeur , par ses intrigues et par les divisions de ses adversaires , fit la conquête de la Morinie comme il avait fait celle des autres parties des Gaules.
On ne trouve dans aucun historien des notions précises sur les Morins : leur caractère, leurs mœurs, leurs habitudes, devaient, à quelques modifications près, nées de la différence des lieux , se rapprocher beaucoup de ceux des autres habitans de la Gaule belgique.
Âmmien Marcellin , en parlant de la constitution physique de ces différens peuples» s'exprime ainsi :
« Presque tous de haute taille , ils sont » blancs , ils ont les cheveux blonds , le re- » gard farouche , aiment les querelles et sont » démesurément vains. Plusieurs étrangers » réunis ne pourraient soutenir les eflorts 0 d'un seul d'entre eux , s'il appelait à son » secours sa femme , qui l'emporte encore sûr » lui par sa vigueur et ses yeux hagards. Elle » serait redoutable surtout si , enflant son » gosier et grinçant des dents, elle s'ap- « prêtait , de ses bras forts et aussi blancs que
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» la neige, à jouer des poings pour en donner » des coups aussi vîgoureui que s'ils par- » taient d'une catapulte. Ils sont propres à y> la guerre à tout âge ; le vieillard y va avec » autant de courage que la jeunesse. Endurcis » par le froid et le travail , ils méprisent tous » les dangers, »
Les irruptions des Gaulois en Italie ^ lorsque celte belle contrée leur offrit de quoi satisfaire leur avidité , les efforts qu'ils opposèrent aux Romains lorsque ce grand peuple entreprit de les subjuguer, prouvent à-lafois leur nombre, leur courage, et l'étendue des pays qu'ils habitaient. Leur langage était le celtique » mais il offrait autant de dialectes qu'il y avait de peuplades ou de petites nations. Lorsqu'ils furent soumis aux Romains , ils se virent forcés , par les besoitis de leui'S relations particulières, d'adopter un grand nombre de mots de la langue de leurs vainqueurs. La précaution que César crut devoir prendre d'écrire en ]angue grecque à Quintus Cicero , assiégé dans son camp , dans la crainte que sa lettre ne tombât au pouvoir des Gaulois , prouve assez que ce peuple ne parlait pas cette dernière langue, ainsi qu'on l'a prétendu.
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Les Gaulois adoraient une grande divinité
M>us le nom d'Esus : on croit que c'était leur
dieu de la guerre. Les druides, leurs prêtres,
conservèrent religieusement ce nom ; mais le
peuple, toujours disposé à la superstition,
secoua peu -à-peu une partie des chaîner
qui lui étaient imposées par eux et se forgea
des divinités particulières , qu'il prit parmi
les plus vaillans guerriers. Les druides, i
l'exemple des prêtres souverains de TEgypte,
intéressés à tenir le peuple dans Tignorancç
pour le gouverner plus aisément à leur gré ,
empêchaient qu'il n'apprit à lire et à écrire,
et lorsque les Gaulois commencèrent à sç
servir des caractères grecs , les premiers donl
ils aient fait usage, ils leur défendirent d'é->
crire sur la religion, les lois et l'histoire : c'est
ce qui (ait qu'on ne connaît pas bien l'origine
des nations gauloises, que les uns ion t des-
cendre deGog et de Magog^ et que d'autres ,
tels que Joseph et St.-Jérôme , font descendre
de Gomer, qui , selon eux , fut le père des
Gomérites , et ceux-ci des Celtes , GalcUes et
Gaulois. Nous pourrions citer ici un grand
nombre d'hypothèses , mais elles ne sont pas
plus fondées les unes que les autres.
Les Gaulois se vantaient d'avoir peuplé la
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Grande - Bretagne , et les Bretons prétendaient au même titre pour les Gaules ; cette contestation prouverait assez que leur origine est la même. Les progrès de la civilisation ne rattachaient pas alors comme aujourd'hui les peuples à cet ordre de politique commerciale qui sépare les intérêts des nations ; ils avaient des liaisons intimes , et le commerce était libre entre eux.
Les Celtes et les premiers Gaulois étaient nomades. Chaque famille s'établissait le long d'un fleuve , sur les bords de la mer , dans une forêt , au pied d'une montagne, dans un vallon, au milieu d'une plaine, selon son penchant pour la pêche , la chasse » ou selon le besoin qu'elle avait de faire paître ses troupeaux.
L'habillement des Gaulois a subi plusieurs changemens : tant qu'ils n'eurent pas d'habitations fixes , ils se couvrirent de peaux de bêtes , et c'est dans cet accoutrement qu'ils faisaient la guerre. Plus tard , ils portèipit le sagum , espèce de tunique d'étofïe rayée en long , sans manches , et lëndue par-;4evant ; ils eurent aussi de longs manteaux études espèces de caleçons appelés bracques. On ignore ce qui caractérisait l'habillement des femmes
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de la Gaule; seulement une médaille d'Adrien (citée dans le Thésaurus Brand.^ foL GB'j^pars 1 1 ) représente une femme de la Gaule belgîque vêtue d'une tunique longue, sans manches, et d'im sagum. On sait qu'en l'an 528 de Rome , les Gaulois combattirent ims contre les consuls Ëmilius et Âttilius. Sous le joug des Romains , ils adoptèrent l'habit de leurs dominateurs. Le grand courage de ces peuples aurait dû les rendre invincibles ; mais ils étaient indisciplinés , ils cédèrent enfin à cet ordre , à cette union admirables qui faisaient la plus grande force des légions romaines.
Selon Agathias , les Gaulois étaient emportés , téméraires , curieux, d'une extrême vivacité , les plus civils des barbares , et généreux . envers leurs ennemis. Ce caractère primitif s'est conservé chez plus d'une nation actuelle de l'Europe,
La massue, qui dut être la première de toutes les armes , fut aussi celle des habitans de la Gaule ; ensuite ils y joignirent l'arc , le javelot particulier appelé gœsum, et plus tard la pique et une longue épée sans pointe, tombant sur la cuisse droite et suspendue à des chaînes de fer ou d'airain. Quelques-uns cependant avaient des baudriers d'or ou d'ar-
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gent. Strabon dit que sans le secours de Tare ils lançaient des traits d^une main si sûre , qu'ils perçaient les oiseaux au vol. Ils n'omettaient rien de ce qui pouvait les rendre habiles à la chasse et à la guerre : bien bander un are, mirer juste, atteindre le but , dresser des chevaux et des chiens , telle était la base de leur ëducation.
Ils apprirent des Phéniciens Tart de construire dea maisons ; jusque-là ils n'habitaient que des cabanes faites en feuillage ou terre grasse, couvertes de chaume ou joncs marins. Cependant , au rapport de Strabon, les maisons des Belges étaient spacieuses, les toits en 'étaient construits en forme de dôme. C'est des iPhocéens qu'ils avaient reçu les premiers germes du luxe.
Les Gaulois étant naturellement fainéans et ne s'occupant que de chasse et de pêche, le peu de connaissance qu'ils avaient de l'agriculture» abandonnée aux femmes, aux enfans et aux vieillards, lit bientôt que les contrées qu^ils habitaient ne purent suffire à leui's besoins. C'est ce qui explique la nécessité où ils étaient d'envoyer des colonies partout où ils espéraient qu'elles pourraient vivre. Ils. peuplèrent successivement l'Espagne , sous la çon-
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duite d'un chef habile nomme Ogmius, i58o ans avant Tère vulgaire, ainsi que le prétend le savant bénédictin Dom Martin , dans son h istoire des Gaules. Au rapport de Justin , 3oo,ooo hommes, sans y comprendre les femmes et les enfans , sortirent de la Gaule sous deux chefs , Bellovèse et Sigovèse, et se rendirent, les uns au-delà du Rhin, les autres au-delà des Alpes. Bien d'autres émigrations eurent lieu successivement. Quels attraits n'avaient pas , en effet , pour des peuples sauvages et pauvres , des lieux où croissent si abondamment la vigne , le figuier et Folivier !
Les premiers Gaulois étaient fort attachés à la religion de leurs ancêtres ; ils n'avaient pas de temples, parce qu'ils pensaient qu'il ne convenait pas à la majesté des dieux d'être renfei^mée dans des murailles. Ils accusaient d'impiété ceux qui représentaient la divinité sous une forme corporelle , bien qu'ils fussent naturellement portés à adopter toutes sortes de présages et qu'ils crussent à la magie et à l'astrologie. On les voyait punir du dernier supplice ceux qui introduisaient parmi eux quelques superstitions ; ils ne concevaient pas qu'on dût adorer des dieux des deux sexes.
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Jules César assure qu'au temps de la conquête des Gaules, indépendamment de la religion primitive , ils adoraient , sans doute à cause de leurs attributions, Mercure ^ et après lui Apollon , Mars et Jupiter, Cette assertion de leur vainqueur se trouve contredite par Cicéron , qui affirme que les Gaulois déclaraient la guerre aux dieux des autres nations et détruisaient les religions des peuples chez qui ils étaient les maîtres. Quoi qu'il en soit, après Ésus, le dieu suprême, la Terre était le grand objet de leur vénération ; ils lui rendaient des hommages pour en obtenir des bienfaits, et honoraient aussi d'un culte religieux les fontaines , les lacs , les fleuves , la mer ; mais leur conception , simple encore , ne voyait en cela que la matière ou ses produits.
Leurs assemblées pour tout ce qui avait rapport à la religion druidique se tenaient au sein des forêts ou en rase campagne ; ils ne labouraient point la terre des lieux consacrés. C'est probablement pour cette raison qu'ils y rassemblaient de grosses pierres rangées avec une certaine symétrie. Cette espèce d'enceinte était nommée par eux un lieu pur, parce qu'ils avaient pour principe qu'un sanc-
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tuaire devait être solitaire et éloigné du commerce des hommes.
Une de ces pierres , plus grande ou placée sur un plan différent , était le mallus ou autel des sacrifices ♦.
Les premiers Gaulois offraient des victimes humaines à leurs dieux , parce que, considérant l'homme comme le plus parfait des animaux , ils pensaient que ce sacrifice leur serait plus agréable. Leur grossière superstition s'étendait au point de croire que la vie d'un homme ne pouvait se racheter que par la vie d'un aulre homme. C'était dans les entrailles de leurs victimes qu'ils cherchaient à lire quelques présages favorables.
Les druîdes, qui formaient le clergé des Gaulois, s'habillaient de blanc dans toutes leurs cérémonies. Strabon dit que leur attribut distinctif était un collier d'or massi£ Quand ils sacrifiaient à leur dieu , ils âaient toujours couronnés de feuilles de chêne. La divination était une partie de leurs fonc-
* On volt encore près Landrethun , non loin des carrières dites du Haut-Banc , une réunion de ces pierres, at^ tribuée aux druides.
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tions ; ils exerçaient aussi la médecine et prétendaient par la magie découvrir la véritable cause des maladies , étancher le sang et cicatriser les plaies. L'ignorance des peuples leur laissait un tel pouvoir qu'on n'entreprenait aucune affaire sans les consulter ; ils décidaient la paix ou la guerre , déposaient les magistrats et même les chefs des nations ; ceux qui résistaient à leurs ordres ou qui rejetaient l^urs décisions étaient frappés d'excommunication : cette formule entraînait avec elle les méihes conséquences que celles dont l'histoire fait mention dans les siècles qui nous touchent.
Les druides avaient des femmes qui partageaient avec eux les honneurs du sacerdoce , et s'immisçaient dans les affaires publiques; elles avaient surtout la réputation d'être trèshabiles devineresses.
Quoique les druides se mêlassent quelquefois de cette fonction , ils en abandonnaient souvent la charge à leurs femmes, pensant avec raison que la délicatesse de leur tact et l'adresse particulière à leur sexe leur fournissaient les moyens d'être plus habiles à tromper.
Les druides n'écrivaient riçn : ils vivaient
1>E B0UL0GNE-51TR-inER. iS
retirés au milieu des forêts, et ne confiaient les ressorts de leur pouvoir qu'à des adeptes éprouvés par vingt années de silence, durant lesquelles on leur faisait apprendre par cœur tout ce quMls devaient savoir. C'est là qu'on allait les consulter, c'est là aussi qu'ils offraient les sacrifices humains; la vic-^ time, percée au-dessus du diaphragme, était observée dans sa chute, et ses palpitations, son sang , ses mouvemens , se rapportaient à telles ou telles prédictions. C'était aussi dans le sein des grandes forêls que ces prê(ressom^ bres et fanatiques offraient en holocauste à leur dieu des monceaux de prîsonniei's entas* ses dans de vastes paniers d'osier : la flamme lugubre du bûcher montait , avec les cris des victimes et les hurlemens des sacrificateurs ^ vers la farouche et cruelle divinité.
Bien que les premiers Gau]ois n'aimassent point les idoles, c'était toujours au pied d'un chêne consacré qu'ils se réunissaient pour leurs assemblées et leurs cérémonies. Le gui , qui croit sur le chêne, était pour eux un objet divin ; ils lui attribuaient toutes sortes de vertus. Pline dit : « Qu'ils tenaient que l'eau » du gui rend féconds les animaux stériles qui » en boivent , et qu'elle est un remède contre.
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n toute sorte de poisons.... » Le même auteur ajoute que la récolte du gui se faisait en tout temps le sixième Jour de la lune, avec le plus grand respect ; selon lui , un druide le coupait avec une faux d'or. Mais, ce n'était qu'au gui de chêne qu'ils accordaient tant de propriétés, parce qu'ils regardaient le chêpe comme un emblème sacré , comme le séjour de leur dieu suprême , et ce qui croissait dessus comme une émanation de la divinité. Le sixième jour était tellement, important parmi les druides , qu'il formait le commencement des mois , des années et des siècles même , dont la durée ^ selon leur manière décompter, n'était* que de trente ans.
I^s druides , dans le principe , n'étaient chargés que de ce qui concernait la religion ; mais, habiles dans l'art d'entreprendre, ils étendirent bien vite leur pouvoir à toutes les affaires publiques et particulières. Pour parvenir à la toute-puissance , ils employaient la fourberie , l'avarice , la politique cruelle , déguisant toutes leui-s passions aux yeux des peuples , s'appropriant exclusivement les connaissances de leur temps , ne s'exposant point à la guerre , et ne supportant aucune charge.
Leur maxime favorite était que l'État ne
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pouvait prospérer si eut -mêmes n^avaient la richesse et la puissance. Aussi s'attribuaientils une part importante dans le butin des guerres ou <fcs excursions.
Leur première doctrine était sublime ; ils parlaient d'un être souverain, unique, audessus des sens, et enseignaient l'immortalité de l'âme et une vie à venir. D'autres points fondamentaux de leur religion consistaient à s'abstenir du mal , à marquer de l'intrépidité dans toutes les occasions , et à honorer la cendre des morts. Ce n'est que plus tard que l'adoption des dieux étrangers les conduisit à la superstition et au fanatisme. Lorsque les Gaules furent conquises, les Romains défendirent les sacrifices humains : ils ne cessèrent pas pour cela ; mais , quoique toujours aussi cruels , ils devinrent plus rares. Tibère luimême condamna les druides aux peines qu'ils faisaient souffrir à leurs victimes ; Néron brûla leurs retraites et leurs bois sacrés. Bientôt les Gaulois désabusés finirent par abandonner leui's prêtres , et ceux-ci , devenus inutiles puisqu'on ne les croyait plus, mais toujours avides d'exploiter la crédulité, se firent magiciens. Ils continuèrent cet emploi jusque sous le règne de Charlemagne ; alors , pour que
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leur nom u'excitât plus d'td^ odieuse , ils le changèrent en celui de Senaru, qui dans leur }angue voulait dire ancien ou vénérable. L'Église chrétienne, soutenue du bras séculier, amena déhnitivement leur ruine ; on les fit passer pour sorciers , c'en fut assez .pour les &ire poursuivre à outrance.
Le gouvernement des Gaulois, vers le temps de la conquête de leur pays, n^avait pas de; forme unique et stable : ici était une monarchie , là une république, ailleurs une contrée régie par un gouvernement aristocratique. Cette division faisait leur faiblesse , et Jules César , aussi bon observateur qu'habile général, dit à ce sujet , dans ses Commentaires : « Les Gaulois sont divisés en factions , non- »> seulement dans leurs villes et leurs districts, » mais encore dans leurs familles.... de sorte » que ces peuples , malgré leur valeur, de- >» vaient succomber lorsqu'ils furent atla- » qués par des ennemis aussi puissans et aussi » habiles que les Romains. »
Les Morins formaient un de ces petits états dont parle César, comme les Atrébates qui les bornaient à l'est, les Ambiani au sud, etc. liCS Morins, ainsi que leurs voisins les Ménapiens , n'avaient que des cabanes et des cbau-
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xnii^es entourées d'etii et de marais, ou cour vertes par de grands bois. Une semblable por ^tion les rendait terribles à leurs ennemis, car ils fondaient sur eux à Pimproviste et s'enfonçaient aussitôt dans ces impénétrables re*traites. C'est cependant là que César vint à bout de les subjuguer, malgré leur résistance opiniâtre ; après les avoir vaincus , il les soumit aux Atrébates.
A cette époque, les localités étaient bien différentes de ce qu'elles furent quelques années après «l'occupation des Romains , et bien plus encore de ce qu'elles ont été plus tard. Quant à ce qui concerne la ville actuelle de Boulogne et son port , on peut dire que rien de ce qui existe aujourd'hui n e se voyait alors, et que ce qui était dans ces temps éloignés ne se voit plus de nos jours ; en effet, il ne reste aucune trace de l'existence des Morins et presque plus du séjour des Romains , qui cependant marquaient partout leur passage ou leur possession par des monumens durables. Cela se concevra facilement , si on réfléchit aux envahissemens causés par la mer et par les sables de la côte chassés sur les terres par les vents du sud-ouest et de l'ouest, dominaus dans le pays. Les désastres que ces sables ont
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occasionnés ont été tels, que des villes et ports d^Ambleteuse , Wissant et Sangatte, il ne reste plus que de misérables hameaux et quelques maisons cent fois détruites et ceint foi^ relevées.
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CHAPITRE II
De la Morinie sous les Romains.
Pour avoir une idée juste de ce qu'était le territoire de Boulogne cinquante-deux ans avant Tère chrétienne , époque la plus reculée à laquelle on puisse atteindre pour l'histoire de ce pays, il faut se figurer un havre immense, abrité des vents de mer par une extrême prolongation de la pointe d'Alpreck , et de ceux du nord par un avancement considérable de la falaise de la tour d'Ordre ; laisser entre ces deux promontoires une ouverture large , formant l'embouchure de la rivière qui fait aujourd'hui le port ; transformer en une île d'un
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quart de lieue d'étendue la plus grande partie de tout le terrein plat de la basse -ville, qu'on appelait alors Gésoriac ; dépouiller le coteau sur lequel est assise la haute-ville ; faire entrer la mer dans le vallon des Tintelleries et dans le val de St. -Martin , enfin jusqu'au hameau d'Isques , et garnir le vallon de la Liane et les coteaux qui Favoisinent de grandes forêts se prolongeant vers Hardelot , Samer, Desvres, la Capelle, et jusqu'à la ceinture de montagnes qui environne l'espace connu sous le nom de/osse boulonnaise : alors on aura un tableau assez exact de la situation du pays au moment de l'arrivée de l'armée romaine commandée par Jules César.
' Ce tableau n'est poînl une hypothèsiê : les choses étaient réellement disposées ainsi , et les historiens, les chroniques , l'observation même du terrein , ce cjui s'est passé sttus \e& yeux de nos derniers aïeux, ce qui se passe journellement sous les nôtres, tout nous atteste ïa vérité de ce qui vient d'être dit , tout nous fait voir auplrès du berceau de nos pères un havre vaste, commode, à l'abiî des mauvais vents, et qui par cette raison devait attirer plus paiticulièremerit l'attention des maîtres du monde, auxquels une situation heureuse n'échappait
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jamais, soii qu^ils voulussent en profiter pour une position militaire, soit qu'ils la destina»sent à quelque autre objet d'utilité.
Mais fortifions - nous ici de ce qu'a dit, dans son Essai sur Ihisioire topographique et statistique de Boula^ie^ notre compatriote Henry.
« La rade gésoriaque^ dit-il^ se trouvait dans » un rentrant nommé actuellement l'Anse de » Boulogne , comprise entre la pointe ditetle » la Crèche au nord et celle d'Alpreck au » sud-ouest ; ces parties saillantes se prolon* » geaient alors dans la mer jusqu'à la distance » de 7 à 800 mètres, comme il est aisé de » s'en convaincre par l'infection du local.
» Du c6té nord, les débris de la poiate de » la Crèche sont restés sur les lieux , excepté » la terre qui les unissait autrefois : ils lorto ment une chaîne de roches dangereuses D pour les vaisseaux foiurvoyés par la tempête » dans ces parages.
» De l'autre côté, les blocs de pierre qui ï) bordent le pied de la falaise i^evée d'Alpreck » et les roches de V Heurt et de V Inheurt , sont » aussi des témoins muets et irrécusables du » prolongement de ce promontoire. »
Pour transporter la pensée du lecteur sur
2i .PRÉCIS DE L*HJ$TOIRE
les lieux que nous décrivons, et afin de Fidenlitier avec eux autant qu'il sera possible , nous sommes contraints d'anticiper ici sur Tordre des événemeiis qui ont changé la face de la rade gésoriaque.
Sur l'extrémité de la colline qui forme aujourd'hui la gauche de la rade de Boulogne , et qu'on nomme montagne d'Outreau, se trouvait un fort considérable appeléChâtillon, du nom de Gaspard de Châtillon , qui l'avait fait construire par les ordres du roi Henri II, en 1547. Cefort, d'après d'anciens mémoires, contenait onze à douze mesures de terre dans son enceinte, et selon le calcul d'Henry, cette superficie équivalait à 552,766 pieds carrés ; en supposant un des côtés de ce fort de 124 toises de longueur, on peut , sans exagération , porter h 3oo mètres la ligne de terrein emporté par la mer depuis l'an i55o, époque à laquelle ce fort fût détruit. D'après ce calcul , on peut juger quelle masse de terrein a dû être enlevée depuis la conquête des Romains €t pendant l'espace des 1 5 siècles qui ont précédé l'éboulement des dernières parties du Châtillon. On peut en même temps se figurer l'énorme promontoire qui abritait de ce côté le bassin de Gésoriac.
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Sur Textréinîté de l'autre colline , nommée la Tour-d'Ordre , qui forme la droite de la rade de Boulogne , se trouvait un phare trèsélevé dont Fusage était de diriger les vaisseaux pendant la nuit /au moyen d'un feu allumé à son sommet. On attribue généralement la construction de cette tour, énorme dans ses proportions, à Caïus Caligula. C. Suétone, dans son histoire des douze Césars, en parle en ces termes : « Caligula ayant fait rann ger son armée en bataille et disposer ses » machines de guerre le long du rivage , » quoiqu'il ne se présentât aucun ennemi à » combattre, donna tout-à-coup l'ordre aux » soldats de remplir leurs casques et leurs vête- » mens de coquillages pour les porter au sénat, » et les déposer dans le Capitole comme le » trophée de la victoire qu'il venait de rempor- » ter sur l'Océan ; et pour perpétuer le souvenir » de cet événement, il fit construire en ce lieu * » une tour très-haute pour diriger les vais- » seaux qui navigueraient dans le détroit. » Il n'y a pas lieu de douter que ce ne soit de ce phare que parle Suétone , puisque les an-
* La 4-0* année de l'ère clirétienne»
Digiti
i€ paÉtis DE l'histoire
cîens historiens ne font mention d'aucun autre phare sur le bord de ]a mer des Gaules*
Il est probable que ce monument fut placé assez loin dans les teiTes pour* qu'il pût résister à l'action de la mer, qui minait , comme de nos }ours, la falaise par sa base. En i54S « la montagne se prolongeait de 200 toises au-delà de la tour , ce qui prouve que quinze siècles a uparavant elle devait s'avancer beaucoup plus loin et former de ce côté un autre promontoire dont la position était des plus favorables à l'intéi'ieur du port.
Voici sur le phare de Caligula un extrait des Mémoires de l'Académie des inscriptions et belles-fetlres :
Il €e monument^ un des plus beaux de la » magnificence romaine , était octoigone ;, il » fut entièrement détruit il y a environ cer^t » ans ; mais il s'en est trouvé par bonheur ua » dessin fait lorsque le phare subsistait enn core; il a été communiqué par le savant » pèrç Lequien , religieux dominicain « bout » lonnaîs de naissance. Chacun des c^tés, A selon BucheriuSy avait 24 à aS pieds; soa » circuit était donc d'environ 300 pieds et » son diamètre de 66. Ce phare avait 12 en- » tablemens ou espèces de galeries, qu'on
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f> voyait en dehors, en y comprenant celle » d'en bas. Chaque galerie , ménagée Sur l'é- » paisseur du mur de dessous , iatsait un re- » trait d'un pied et demi de largeur ; en conn séquence , ce phare allait toujours en di- » minuant ; au plus haut on mettait des feux » qui servaient de guide à ceux qui allaient » sur mer.
» Le fondement solide régnait non-seule- » ment sous le phare , mais s'étendait au-delà » de l'enceinte extérieure ; les rangs de pierres » et de briques y étaient diversifiés. On voyait » d'abord trois rangs d'une pierre de la côte ,
* qui est d'une couleur de fçris de fer , en-* » suite deux lits d'une pierre jaune plus » molle , et au-dessus de ceux-là , deux lits »' de briques très-rouges et très-fermes , » épaisses de deux doigts , longues d'un peu
* plus d'un pied , et larges de plus d'un demi-
* pied. »
Ce phare était appelé depuis phisieufô siècles Turris Ordans ou Tunis Ordensis; on l'a ensuite nommé Turris Ordrans; les Boulonnais l'âppèlent Tour-dOdre ou Ordre; plusieurs croient que Turris Ordens ou Ordensis s'était fait de Turris Ardens , la Tour ardente.
Les Anglais , lors du siège de Boulogne en
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i544 » s'emparèrent de la Tour-d'Ordre le a3 juillet ; ils l'environnèrent d'un fort garni de tours , de sorte que le phare servait comme de donjon à la forteresse.
La tour et les ouvrages dont elle était environnée s'écroulèrent par des éboulemens successif de la falaise sur laquelle ils étaient établis. Cette partie de la montagne ou de la roche qui avançait du côté de la mer était un rempart qui mettait le monument à Tabri de la violence de la marée et des flots ; mais les habitans ayant ouvert des barrières pour vendre de la pierre aux Hollandais et à des villes voisines, tout le devant se trouva dégarni , et alors la mer, n'étant plus retenue par cette barrière, vint se briser au-dessous de la tour et en détacher chaque jour quelques parties* D'un autre côté , les eaux qui filtraient à traversas terres minaient insensiblement la roche et creusaient sous les fondemens du phare, de sorte que l'an i644 » le 29 juillet, à midi , la tour et la forteresse tombèrent du haut de la falaise avec un horrible fracas.
Qu'on se figure actuellement, d'après la description que nous venons de donner, la rade gésoriaque comprise entre deux pro* montoires s'avançant majestueusement dans
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la mer ; qii'on porte les yeux sur le bassin magnifique existant dans tout le vallon de la Liane ; était-il, pour former un établissement tel que les Romains pouvaient le désirer, un lieu plus agréable , niieux situé que la belle colline placée au centre de ce bassin, s'élevant en pente douce depuis Tîle Gésoriac jusqu'au sommet de la côte de St.-Marlin ?
Malbrancq, mort en i653 , parle de la ville de Boulogne dans ses livres estimés De Mo^ riras et Morinùrum Rébus :
« Jules César , dit - il , voyant ses affaires » prospérer dans les Gaules, et ne trouvant sur » la frontière maritime aucune place forte To pour garantir des conquêtes qui lui avaient » coûté tant de travaux , résolut d'y pourvoir ; » en conséquence et après s'être concerté avec » Q. Pédius , son parent , dont il se servait » comme d'un autre lui-même , il reconnut » que l'endroit le plus avantageux pour la » construction qu'il projetait, se trouvait sur » le penchant d'une colline dont le côté oc- » cidental était entièrement baigné par la » mer, qui allait aussi battre la partie méri- » dionale du même coteau. La mer pénétrait » jusque-là par une ouverture resserrée entre » deux collines. Du pied de celle au nord ,
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» qui supporte la tour d'Ordrç , en suivant le » cours des eaux jusqu^au détour qu^elles for- » ment dans le vallon, il y avait une île » d'environ un quart de lieue de longueur, » qui s'élevait insensiblement en forme de to lit, laissant entr'elle et l'endroit où l'on » devait asseoir la nouvelle ville un canal qui » conduisait les eaux vers la partie méridio- ^ nale de la colline , sur laquelle est établie la » route qui conduit à Montreuil : cet em- » placement formait le port le plus vaste , Je » plus sur et le plus commode pour les vaîs- » seaux. » An 5o De quelque côté que l'on considère le vallon — ' ' de la Liane , il sera aisé de savoir ce qui a déterminé César et Pédius à placer la ville de Boulogne sur le coteau où elle est assise. D'une part . son heureuse situation au milieu d'une baie intérieure , où les tempêtes ne pouvaient pénétrer à cause des promontoires prolongés qui en formaient l'entrée ; de l'autre , des bois iminensies.qui en couvraient les environs , et qu'il ne fallait qu'abattre, puis rouler au bord de l'eau pour les utiliser ; d'autre part encore, des carrières inépuisables degrés, de calcaires, le sable de la mer , tous matériaux propres aux meilleures comme aux plus solides cons-
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tructîons » y étaient réunis , et tout concourait à la facilité de Texécution du projet de César.
Selon rhistorien que nous venons de citer, César ayant été obligé de s*éloignei% Pédius mit aussitôt la main à Tœuvre, traça Yenceinte, employa un grand nombre d'habitans à Textraction des matériaux , et comme il était de Bologne (Bononia) en Italie, il prit cette ville pour modèle et en donna le nom à celle iqu'il venait de Êiire bâtir : ce fut vers Fan 5o avant Fère chrétienne.
Quoique la v^lle de Pédius portât le nom de Bononia^ Fîle de TElna ♦ contenait une petite ville ou bourgade nommée Gesoriacum. Cette situation mettait les habitans à même de trafiquer avec les Bretons, dont ils n'étaient éloignés que de quatre cent cinquante stades. Cette liberté de commerce , lés besoins réciproques des deux peuples, tirent qtie sonvent ces intrépides insulaires se liguèrent avec leurs voisins de la Gaule belgique, soit pour des entreprises guerrières , soit pour d'autres sujets.
* UElna^ Elue, aujourd'hui la Liane»
Digiti
3d PRÉCIS o£ l'histoire
Ce fut aussi dans le dessein d^opposer une barrière redoutable aux Bretons , que César résolût de fonder d'une manière durable l'autorité romaine dans la Morinie ; toutefois ce ne fut que sous Fempire d'Auguste qu'on réunit les villes de Gésoriac et de Bononia par des ponts heureusement construits , malgré la profondeur du bras de mer qui séparait les deux cités : voilà du moins ce que Florus assure.
La proximité de ces deux villes , dont la nouvelle avait sans doute sur l'ancienne une grande prépondérance par la magnificence et l'étendue, fit que peu-à-peu le nom de Gésoriac disparut et qu'on ne se servit plus que de celui de Bononia , dont plus tard on a fait Boulogne. On est assez d'accord que c'est sous l'empereur Constantin , ou à-peuprès, que le nom de Gésoriacum fut compris dans la dénomination générale de Bononia. Ce qui prouve au moins qu'à cette époque l'un de ces deux noms prédominait , est une médaille eu bronze qui se voit au cabinet du roi. Cette médaille, très-rare , est remarquable en ce qu'elle constate l'expédition de Constans pour la Bretagne, et qu'elle paraît être le seul monument numismatique qui
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noits ait transmis la mémoire de cet événement et le nom de Bononia* Voici sa description ;
Tête de Constant (à gauche)»
CONSTANS PF. AVG.
R, BONONU. OCEANEN.
( Galère avec des rameurs; dessus, l'empereur en habit milhaire y armé dW bouclier et d'une lance, combattant t derrière lui , deux enseignes militaires ; sur la proue une victoire; près du vaisseau un homme nageant; vers le rivage on voit un phare construit sur un rocher. )
Le port Gésoriac , le plus renommé de toute la Gaule belgique, en était le plus sûr et le plus commode , bien qu'il ne fût que l'ouvrage de ]a nature ; mais il n'offrait pas le trajet le plus court pour arriver au rivage breton. Il était le chantier principal des constructions navales , Tarsenal général aussi-bien qu'un havre immense pour le rassemblement des flottes. ^^^Pomponius Mêla , dams son traité célèbre de • *Siiu Orbis , dit que le port Gesoriacurmrmçalk était le plus renommé depuis la Garonne jîjs-. -qu'à l'extrémité du pays des Morins.
Bien que les historiens ne soient point d^accofld sur le.Ueu oùCésars'embarqua pourpasser en Angleterre^ et qu'ils confondent souvent Geh 3
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soriacum navale avec Portas Itius , il est assez démontré que le havre Gésoriac fut au moins un lieu de rassemblement très-important pour une partie de la flolte romaine , comme il est prouvé jusqu'à l'évidence , par les recherches de Henry, que ce fut de Portas Itius^ aujourd'hui Wissant, que se fil le départ. D'autres endroits , tels que UUerior Portas et CUerior Portas^ de nos jours Sangatte et Ambleteuse , offrirent aussi au conquérant des avantages pour y placer une partie de sa marine; mais lorsque Bononia fut construite et qu'elle offrit ses temples et ses palais à la majesté des empereurs , lorsque les Bretons une fois soumis n'exigèrent plus que les moyens nécessaires à les contenir , ce fut de Grsoriacum naçale que partirent successivement les armemens des Romains.
An 46 Claudius, successeur de ce Caligula dont — nous avons raconté la forfanterie, s'embarqua à Boulogne , en l'an 46" , pour aller recevoir Phorpuiage des Bretons , vaincus par Plautius* .elVëspasien,seslieutenans. Cette grande expédition dura seize jours , et le sénat de Rome, ■ dont l'avilissement entraîna la ruine de l'empire romain , se hâta de célébrer les succè» de
\* l'empereur en lui décernant, entre autres
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honneurs ^ un arc de triomphe dans le Heu même de son embarquement..
Adrien s^embarqua aussi à Bononia pour la Grande-Bretagne, en Tan 117 ; à son retour il choisit cette ville pour sa résidence ; il y fit construire des forteresses, des temples, et combla le pays de bienfaits.
Antonio , successeur d'Adrien , vînt en î38 * à Bonoilia en visitant les ports de la I^orinie.
Le pays des Mprins, alors florissant par An 196. l'agriculture et le commerce , devint , dans ce temps , digne des lumières du christianisme. Elles s'y répandirent , selon D. Ducrocq , dès l'an 196, par les soins de St. Firmin, qui y prêcha l'évangile; et en 275, St. Fuscien et Victoric bâtirent une chapelle sur les bords de l'Elna.
Sous le règne de Dioclétien et de Maximien , 288 après Jésus-Christ , Carausius fut chargé d'équiper une armée navale k Bononia, pour arrêter les barbares du nord. Après les avoir défaits, il s'empara de la flotte qu'il commandait , du port de Bononia et de la Grande-Bretagne , où il se proclama enipereur. On lui opposa Constance Chlore , qui se rendit dans la Morinie avec tant de célérité qu'il ne put être prévenu , assiégea Bononia ,
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ferma le port parixoe digue , et. força les as-^ sièges à se rendre.
En 3o3 , Constance Chlore, après avoii^ soumis les Bretons , revint à Bononia , où il fit An^ii. ^ résidence. En 3ii , Constantin^le-Grand , fils de Constance , après une expédition valeureuse contre les Francs, qui avaient £«t une ' irruption dans la Gaule, revint à Boulogne et y tin* sa cour. Quatre ans après , la Gaule helgique. fut divisée en deux provinces, BeU gica prima , Belgica secimda : dans celle-ci se trouva comprise la Morinie.
Constant , fils et successeur de Constantin , vint également à Boulogne en 3i4 : il y pro* mulga plusieurs lois.
Enfin , dans Tannée 362 , le temple de Mars, qui setrouvait dans l'enceinte de la ville, au pied du coteau de St. -Martin , fut rendu par Julien à son antique splendeur.
C'est à cette époque que Valentinien créa dans chaque cité un officier , connu sous le nom de Cornes , chargé de l'autorité civile et militaire sous les ordres d'un autre officier supérieur , gouverneur de province , désigné par le titre de Diéx. Le premier Cornes de Boulogne lut Théodose , général célèbre , et père de l'empereur Théodose-le-Grand,
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Que conclure du séjour de tant dMllustres personnages dans une seule ville « située si loin de la capitale du monde ? Que conclure encore de tant d'événemens , de tant d'armemens et d'expéditions dont Boulogne et son port furent le théâtre , sinon que la ville , par sa position et son opulence ; son port, par sa situation , sa commodité et son éiendue , étaient des lieux d'élection dignes de la majesté et du génie du peuple romain, tant qu^il ne fut pas affaibli par le luxe et la mollesse. Sans doute que des ouvrages importans étaient construits pour s'opposer à l'envahissement de la mer et aux ellets<ïes tracteurs du temps; mais ce que ne peut la succession des siècles est trop souvent effectué par la main des hommes : c'est ce qui arriva ; car la grandeur et la prévoyance des Romains, la vanité et l'orgueil de leurs empereurs , nous eussent transmis la plus grande partie des monumens de leur magnificence, si toutes les causes de la décadence de Rome n'eussent appelé dans les Gaules des nuées de barbares, qui désolèrent, ravagèrent et détruisirent tout ce qu'ils trouvèrent sur leur passage depuis le Rhin jusqu'à la Méditerranée et depuis l'Océan jusqu'au fond de l'Italie. Les Francs , et surtout les
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Saxons , s'emparèrent de la ville de Boulogne au IV® siècle. Elle devint alors la proie de la plus honnble et de la plus complète destruction. Si quelques tombeaux , tels que celui d^Arenius Verecundus^ tribun militaire, trouvé à Brecquereéques en 1769; ceux découverts à Dannes et au pied du coteau duChâtillon en 1823 ; le grand nombre enfin de ceux trouvés sur les bords de la Liane en 1825 et 1826, échappèrent à leur horrible rapacité , c'est que déjà sans doute la terre les dérobait à tous les regards. S'ils épargnèrent la tour d'Ordre, c'est qu'elle élait utile pour leur montrer le chemin du pillage, du meurtre et de la dévastation. Combien ne devons-nous pas déplorer la mollesse luxueuse dont les empereurs romains donnaient l'exemple à leurs sujets , leur cruauté i|ui les précipitait du trône en révoltant les légions , leurs exactions qui désolaient les citoyens, leur penchant sanguinaire qui couvrait les arènes de victimes , la folie qu'ils eurent de se
faire adorer comme des dieux \ Si, étant
les plus puissans des hommes, ils avaient conçu quelques sentimens généreux, s'ils n'eussent point placé la gloire dans l'oppression et se fussent moins occupés de conquérir le monde que
Digiti
de fonder des lois et des habitudes utiles à un peuple dont ils avaient usé la valeur, ils auraient contenu ou refoulé les barbares dans leurs antres hyperboréens , dont ils ne sortirent que par la faiblesse , la division et la décadence de ceux qu'ils avaient toujours redoutés. Nous ne regretterions pas aujourd'hui tant de monumens » de manuscrits et d'objets précieux, dont l'histoire , les arts et les sciences se seraient enrichis.
Cette digression me ramène à une autre époque de l'histoire de la Morinie , qui n'offre rien de plus heureux.
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CHAPITRE III
De Boulogne sous les rois de la première race.
An42o. L'empire romain , affaibli et démembré de toutes parts, n'opposait plus que de vains efforts aux barbares qui Fattaquaient au -dehors , tandis qu'avec la même ardeur tout audedans conspirait à le détruire. La ville de Boulogne , déjà saccagée par les pirates du nord , devint bientôt la proie d'autres dominateurs. Les hordes des Francs, guidées par des chefs cupides et féroces, s'en emparèrent en 4^0 , et s'y établirent ; mais la retraite des Romains ne la priva pas de la prééminenc(î qu'elle avait sur toutes les villes maritimes de la Gaule belgique. Le terrible Attila parut à
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son tour ; la résistance qu'il éprouva , les difficultés que lui offrit le pays , et la mauvaise saison, l'obligèrent à la retraite.
Cette circonstance vient à Tappui de ce que nous avons dit sur la nature du sol à Fépoque de la première conquête de la Morinie ; et quand il ne serait pas démontré que César n'y pénétra qu'en faisant abattre les forêts, dont il jetait les arbres des deux côtés de la route pour se mettre hors des attaques d'un ennemi qui le harcelait sans cesse , ne savons-nous pas que tant de grandes villes de cette contrée , si hérissées de fortifications aujourd'hui , n'étaient encore dans le cinquième siècle, comme le dit l'abbé Dubos dans son histoire de l'établissement des Francs dans les Gaules , que des forêts ou des marécages. Ce n'est effectivement que sous nos rois, continue le n\ême auteur, qu'on a bien défriché le pays entre l'Àilois et l'Océan, le Rhin et les Ardenncs, etc. Après l'abbé Dubos vient le chevalier Temple : « I-ies terres , dit » cet habile observateur en parlant de l'état de » la Flandre , n'étant point cultivées , ne pro- » durent avec le temps que des forêts , ou » ^es dégénèrent ensuite en marais. » En efiet, si la main des hommes ne contraint
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les eaux dans leur lit , le débordement des rivières et les obstacles que les bois et Tinégalité du terrein présentent à leur écoulement, doivent nécessairement rendre la terre humide et fangeuse. Telle était encore la Morinie après les irruptions des Francs et d'Attila.
De nouveaux barbares vinren t encore ravager le pays et porter partout le fer et le feu. C'est ainsi qu'arrivèrent successivement les Danois, les Huns pour la seconde fois , les Vandales , et tous ces pirates connus sous le nom de Normands, qui s'attachèrent particulièrement à piller les villes maritimes : ils détruisirent entr autres celle de Wissant.
Les rois francs conservèrent aux gouverneurs des provinces et des cités les titres que les Romains leur avaient donnés. La Morinie fut annexée au comté de Boulogne , qui s'étendit par cette réunion depuis la Canche jusqu'à l'Escaut. Léger, iils de Flandebert, lieveu et général de Clodion , succéda à son père dans le commandenlent de celte frontière maritime , et fut le premier comte de Boulogne. Il sut , par une sage admiijlstration, réparer les désastres causés par tani^e conquêtes , d'irruptions successives , et ré-
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pàndre Tabondance dans le pays, érigé en fief royal comme les autres provinces.
Cependant la foi évangélique se prêchait An 606. et se propageait de toutes parts , et des communautés religieuses d'hommes et de femmes s'établissaient sur divers points. En 606 , le roi Clotaire II avait fondé l'église de Noire- Dame de Boulogne sur l'emplacement d'un ancien temple païen. L'abbaye de St.-Wilmer était également fondée à Boulogne ; des monastères étaient aussi établis à Wierre-auxboîs , à Sombres, à Estrouannes, etc., etc. Autour de ces maisons se faisaient des défrichemens considérables, au moyen desquels le sol était utilisé d'une manière plus avantageuse pu plus agréable : mais de nouvelles descentes de barbares , des inondations , la famine , des maladies contagieuses , suites nécessaires de ces fléaux , désolèrent encore la ^orinie et anéantirent les arts et les sciences de telle manière , que vers le milieu du huitième siècle ce malheureux pays était presque revenu à cet élat de misère et de désolation dont il n'était sorti qu'avec tant de peine pendant quelques instans !
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CHAPITRE IV
De la vQle de Boulogne sous les rois de la deuxième race.
Anj68. Malgré ces désastres et ces déprédations , la ville de Boulogne et son port devaient être encore , au commencement du g* siècle, d'une assez grande importance ^ puisque ses comtes figuraient parmi les premiers officiers de Fetapire ^ que l'un d'eux porta l'épée de Charlemagne à son couronnement , et que le célèbre Roland , le héros de tous les romans de chevalerie, neveu de ce souverain, était gouverneur des côtes et de la Morinie.
L'empereur, en visitant les ports de l'Océan^ désigna celui de Boulogne pour le principal établissement de sa marine. En l'an 808 , il y
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fit équiper Une flotte considérable pour s'opposer aux Normands, Deux ans après il s'y rendit pour activer les travaux ; et dans un se* cond voyage il fit réparer le phare de (laligula , qui tombait en ruine « et y alluma lui-même le ieu pour la première fois,
A quelque temps de-là , des pluies abondantes , réunies à des marées très-fortes , occasionnèrent des inondations si vastes que la terreur se répandit partout ; et, ce qui est plus rare dans le Boulonnais , une grêle épouvantable ruina les récoltes. La famine s'en suivit, et bientôt après survint la peste, qui désolait déjà presque toutes les contrées. Les barbares mirent le comble k tant de maux : on peut dès-lors juger de ce que fut Tétat des terres et de l'agriculture dans un pays en quelque sorte neuf, et qui avait besoin de tant de repos et d'union parmi les habitans pour devenir ce que des siècles plus tranquilles et plus éclairés en ont fait par la suite.
Cest^à cette époque qu'il faut rapporter l'origine des armes de la ville de Boulogne. Elles consistaient en un cygne et trois tourteaux de gyeules , dans un écusson surmonté d'une couronné de comte. Beaucoup de recherches ont été faites pour en expliquei" le
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motif; mais comme tout ce qui tient au blason est très-souvent obscur , nous nous contenterons de rapporter ce que dit Dom Du- An 8a8. crocq à ce sujet : « En 828 , le Boulonnais j» étant pour lors affligé de la peste, Boulogne, » Desvres, Amiens et St. -Quentin , s'avisèrent » d'envoyer des députés à Soissons pour im- » plorer le secours de St. Sébastien. Ils y en
* envoyèrent en effet qui rendirent leurs de- » voirs à ce puissant protecteur, dont les
* sacrés ossemens reposent dans la célèbre ab- » baye de St.-Médard. Non contens de lui
* rendre leurs devoirs et leurs respecls , toutes » ces villes lui firent des vœux chacune en leur » particulier. Boulogne lui offrit une bannière » à fond de sable , sur laquelle étaient repré- » sentes un cygne d'argent couronné, un car- » quois d'argent doré, et deux flèches de même » en croix bourguignonnée. Ce présent fut » suspendu à une barre de fer pour être ex- » posé à la vue de tout le monde. ' On lisait n au bas de l'offrande ces trois paroles : Bou^ » logne-sur-mer. »
Dom Ducrocq rapporte ce fait comme extrait d'un inventaire fait en i538 , dans l'abbaye de St.-Médard , en présence des plus notables de la ville , qui l'ont signé.
Digiti
DE BOULOGNEnSUBr-MER. 4?
Les sages précautions prises par Charlemagne contre les tentatives perpétuelles des Normands furent trop tôt négligées par les successeurs de ce grand roi. Les pirates du nord , presque toujours contenus par ses armes , surent bientôt profiter de la faiblesse de ceux à qui il avait si inconsidérément partagé son empire ; alors ils revinrent à la charge , pénétrèrent très-avant dans le pays , renversèrent Terrouane et tous les édifices qu'ils rencontrèrent. Ils livrèrent ensuite une ba-An88a. taille sanglante aux environs du village de Wimille ; et bien que le comte de Boulogne y Hernequin , et le comte d'Hesdin leur opposassent 3o,ooo combattans, le carnage fut horrible. 8,000 Boulonnais restèrent sur le champ de bataille , et le surplus ne trouva son salut qu'en se réfugiant dans les bois et les montagnes. La ville de Boulogne fut aussitôt assiégée par ces insatiables déprédateurs, et quoique vaillamment défendue , elle fut prise d'assaut en 882 ; tout y fut passé au fil de l'épée , sans distinction d'âge ni de sexe: les édifices furent brûlés , les murailles renversées , et ce désastre nouveau eut quelque chose de plus affreux encore que tous ceux qui l'avaient précédé.
Digiti
48 PâÉCIS DE L'HISTOlaS
I^es Normands , chasses enfin , s'embait^èi*ent à Boulogne, où ils entretenaient une flotte considérable ; le Boulonnais ne retourna cependant à la France qu^en 91a , par suite du traité de paix que Charles-le^^Siniple fit avec Roll, leur chef, auquel il donna sa fille Gisèle en mariage et la Neustrie à titre de fief.
Cette paix , quelque honteuse qu'elle fût , n'en devint pas moins utile aux Français, qu'elle laissa respirer après tant de misère. Les édifices se réparèrent dans Boulogne ; les fortifications ruinées furent rétablies , et depuis le commencement du dixième siècle jusqu'à la fin du onzième, on ne s'occupa qu'à élever des donjons et des forteresses pour se mettre à l'abri de nouvelles attaques.
C'est de ce temps que date la désastreuse féodalité. Les ducs et les comtes, profitant de l'affaiblissement de l'autorité royale , qui les livrait à eux-mêmes , rendirent héréditaires dans leurs maisons les titres qu'ils ne possédaient qu'à vie , et bientôt oubliant la suprématie royale et se passant de la confirmation du prince, ils s'érigèrent en seigneurs propriétaires des lieux dont ils n'étaient que les magistrats. Par-là s'introduisit dans l'état un
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nouveau genre d'autorité, auquel on donna le nom de suzeraineté. Les rois Texercèrent sur les grands vassaux, qui rarement cependant leur rendirent hommage , et ceux-ci devinrent les seigneurs suzerains des petits vassaux, qu'ils entraînaient dans toutes leurs querelles.
Telle fut Torigine de la noblesse et des fiefe. Les gôuvwncursdes provinces se crurent autant de petits rois , entourés de simulacres de cour. Celle du comte Âe Boulogne était composée d'un sénéchal pour guider la ban^nière seigneuriale dans les expéditions mili* taires, et de six autres grands officiers, savoir: un vidame , un grand veneur^ un lout^etierj un rachasseur^ un houspiUeur^X un oiseleur; puis on comprit quatre pairies, dont les titulaires étaient un connétable , uaa gonfahnnier^ un maréchal et un boutiUier; variaient ensuite les châtelains de Fiennes , de Tingry, de Longvilliers et de Belle ; les vicomtes d'Ambleteuse et d'Houpedhen , les barons de Colembercq , de Baincthun, Bellebrune, Bernieulles, Courset, Doudeauville , Engoudsen, Hesdigneul, Isacre> Liane, Odre et Thiembronne. Plus tard on vit encore des baillis, dont les résidences étaient Boulogne, Calais, Outreau, le I. 4
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Wast, Wiàsant , Loudefort , Étaples , Bellefontaine et Desvres.
Les châteaux , environnés de fossés et de pont-levis, servaient d^habitations et déplaces d^armes à tous les sires du pays, qui étaient pour la plupart vassaux les uns des autres, et qui ne manquaient pas de renoncer à rhommage qu'ils devaient à leurs seigneurs suzerains , dès qu'ils se croyaient assez forts pour lutter avec eux. Un tel débordement de pouvoir couvrit long-temps toutes les provinces de sang , de rapines et d'exactions.
Le seul moyen de mettre un terme à ces maux était l'affaiblissement de la puissance des seigneurs ; mais les rois n'avaient qu'une ombre d'autorité qui ne leur permettait pas de l'entreprendre : bientôt cependant toutes les difficultés furent aplanies.
Les Sarrasins , maîtres de FOrienl , y persécutaient les chrétiens ; cela n'empêchait pas qu'on ne fît encore le pèlerinage des saints lieux. On en revenait le cœur navré, et cet excès de douleur détermina de zélés prédicateurs à parcourir l'Europe , pour engager une foule de seigneurs à marcher à la délivrance delà Palestine : telle fut l'origine des Croisades.
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On sait assez combien de calamités furent la suite de ces expéditions lointaines, entreprises avec tant de désordre. Les seigneurs qui en étaient les chefs y acquirent beaucoup de gloire , niais ils y perdirent leur puissance et leurs richesses. Ceux d'entrVux qui revirent leur patrie , n'y ramenant plus rien de ce qui faisait leur force, se virent réduits à rentrer dans la soumission dont ils s'étaient tant de fois affranchis. Ainsi, ce qui aurait dû être l'effet d'une politique adroite, fut le résultat des prédications et du zèle religieux de quelques pèlerins , appuyés de l'approbation des chefs de l'Église.
En 917 , le comté du Boulonnais avait été réuni au comté de Flandre , par suite de l'assassinat du comte Régnier, fils d'Hernequin. A cette époque où le culte des images était si fervent , la ville de Boulogne en possédait un nombre considérable.
Amoult II , comte de Flandre et de Boulogne , craignant de les voir tomber entre les mains des Normands, qui ne laissaient pas de faire de temps en temps quelques excursions, conçut le projet spécieux de les transporter dans la ville de Gand , pour les mettre, disait-il , à l'abri de la fureur des barbares.
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Pour cela , il arriva à Boulogae , accompagne du clergé de Gand , et la demande qu'il fit de ces objels sacrés , bien qu'il colorât son dessein de tput le zèle religieux , manqua de faire naître la plus furie sédition, par Toppo-» sition des babitans. Une sainte fille du pays, nommée Torulk ou Tarelle , fut consultée et décida en faveur du comte Arnoult : il n'en fallut pas davantage pour tout concilier, et la translation se fit en 944 ou en 994 *.
Le catalogue de ces reliques nous a paru si extraordinaire et si propre à donner une idée juste de ce qu'était l'esprit religieux de cette époque , que nous l'avons extrait en entier da manuscrit de Rom Ducrocq. On n'y verra pas %urer l'ifîfiage de Notre-Dame de Boulogne, dont noMS parlerons dans un autre lieu ; nous ne déciderons rien sur son omis^ $ion dans ce grand enlèvement :
« Les cprpç de saints Wilmer,, Wandrille , » Ausber^ et Wlfram , confesseurs ;
. » Une partie de la chasuble de S*. Wan* ji drille, $on chapeau , ses souliers , sa cor-»
. ♦ Dom Ducrocq.
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% beille , sa crosse et une de ses pantoufles ;
» Une partie de la chasuble de S. Ausbert , » sa tunique / sa besace, son ëtui^ son cou - » teau ;
* La dalmatique de S». Wlfram ;
» Uii morceau de la vraie croix ;
ji Un morceau de Téponge dont le fils de » Dieu fut abreuvé; un morceau d'une pierre » de son sépulcre, qui était noire et rouge ; yi une partie de son vêtement et de sa robe » sans couture; une partie des cordes dont il » fut garotté ; une partie de la terre du cal- » vaire où il fut cloué sur la croix ; de la terre » de la montagne des Olives ; un morceau de *> la pierre sur laquelle il était quand il dit k » S». Pierre : Tu es Pierre, et sur celte pierre * j^établirai mon église ;
» De la manne du d^rt ;
9 Dn bois d'une forêt au-delà du Jourdain ;
» Un morceau d'une des cruches dans les-» » quelles Teau hit changée en vin ; une partie » des cinq pains ;
» Une branche de Tarbre sur lequel Zachée » monta pour voir passer le Seigneur ;
■À Des vêtcmens de la S**. Vierge ;
» Utie partie du rocher où S^ Michel fai- » sait sa prière ;
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» Des reliques de S*. Jean -Baptiste ; une » partie de l'éponge de laquelle il se servait » pour baptiser ;
» Des vêtemens , des langes et des bandes » des S^' innocens , teints de leur sang ;
» Des reliques de S*. Pierre ; un morceau » de son lit et de son manteau ;
» D'autres reliques et des parties de vêtemens » de S*. Paul , S*. André , S*. Jean TÉvangéliste, » S'. Mathieu , S'. Simon , S*, Clément ; •
» Du sang et plusieurs ossemens de S*. » Etienne ; une pierre avec laquelle on Favait » lapidé;
» Des parcelles d'ossemens de S** Laurent , » Crépin , Crépinien , Maurice , Victor , In- » nocent pape , Symphorien , etc. ;
» Deux boîtes d'ivoire que Ton disait avoir » été rapportées de Rome par S\ Wandrille , » dans Tune desquelles il y avait une partie » du genou de S*. Léon » pape^ avec du baume » sacré , et dans l'autre des portions d'osse- » mens ;
» Les jointures des doigts de SK Kilien , » évêque ;
» D'autres reliques de S'*. Timothée , Ma- » chabée , Macrin , Marcel , Lambert , Di- » dier , etc. ;
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» Une partie de la ceinture , de la chasuble » et du cilice de S*. Grégoire ;
» Quelques membres de S**. Enneland et » Erembert ;
» De la barbe de Dom Dadon , de son habit » fait de peau de bête , de son linceuil , de sa » chemise et de sa natte ;
» Du manteau de S*. Remy ;
» Des cheveux de S*. Gonard ;
» De la tunique de S**. Agnès ;
» Des cheveux de S**. Aurée ;
» Une dent de »•. Cécile ;
» De la tunique de &*. Eugénie. »
Le comte Arnoult et son clergé sortirent processionnellement de la ville, emportant ces saintes dépouilles, et la population de Boulogne les suivit jusqu^à une montagne qu'on croit être Audemberg. Là, on chanta des hymnes à la louange du Seigneur, et les assistans se séparèrent, les uns joyeux de la possession de leurs nouvelles richesses, les autres pénétrés d'une profonde affliction et se recommandant à Tintercession de leurs saints, de leurs anciens patrons, qu'ils per* daient pour toujours.
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CHAPITRE y
De la ville de Boulogne sous les rois de la troisième - race jusqu^à François I**^.
Nous avons dit cpie des prédications et le zèle religieux engagèrent les prinees chrétiens à se croiser pour aller conquérir la Terre- Sainte ; il nVtait pas difficile , en effet , de déterminer ces innon>brables arméniens et d'entraîner les esprits pour une semblable cause, dans un siècle où Fexaltation des idées religieuses avait miis en usage les pèlerinages aux saints lieux , les kgs aux ^lises et aux monastères , la fondation des couvens et des chapelles , les vœux , les images et les reliques.
Pierre Cucupièlre^ plus connu sous le nom
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de Pierre THermite , ancien serviteur d'Eiistache II dît aucc grenons, comte de Boulogne, devînt le moteur de la première croisade*. A peine fut-elle annoncée que de tous côtés se déployèrent les bannières des seigneurs. Godefroy, duc de Bouillon et de la Basse-Lorraine, marquis du St. -Empire, fut choisi pour le chef de celte grande expédition. Au milieu de l'armée formidable qu*il commandait, paraissaient avec éclat les Boulonnais, obéissant aux ordres de Baudouin et d'Eustache ses frères , et des comtes de Guînes, d'Ardres, etc.
Trois ans s'écoulèrent ; Godefroy, qui s'é- 1099tait distingué par des prodiges de valeur que le génie du Tasse a si admirablement célébrés , emporta d'assaut la ville de Jérusalem , le i5 juillet 1 099, après cinq semaines de siège. Tous les croisés s'accordèrent à lui déférer les honneurs de la royauté, qu'il refusa en se contentant du titre de baron de Jérusidem; mais on convient généralement q ue s'il ne porta pas la couronne qui lui fut offerte, et qu'il envoya , dit-on , à Notrç-Dame de Boulogne ,
* Oioipiètre était picard, et naquit dans un village des environs d^Amiens.
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personne, au moins » ne la mërita mieuK que lui , par les qualités éminentes qui le distinguaient au milieu des héros dont il était accompagné. Il ne jouit pas long-temps de la gloire quHl s^était acquise , et mourut de la peste le 6 juillet de Tannée suivante *. Nos compatriotes s'illustrèrent par leur vaillance à la prise d'Antioche et dans toutes les occasions où ils combattirent les infidèles. L'histoire nous a conservé le souvenir d'un
* La ville de Boulogne se glorifie d^avoîr donné naissance à Godefrojr, duc de Bouillon. Quelques contestations se sont élevées à ce sujet ; Tauteur de VHistoire des Croisades le fait naître à Bezy, près Verdun ; cependant Guillaume de Tyr, historien des croisades , qui écrivait en 1169, et qui habitait les lieux témoins de la gloire de Godefroy, dît positivement (traduction de M. Guizot) - « Godefroy était originaire du royaume àes Francs, de la M province de Reims et de la ville de Boulogne-sur- » mer, située sur le rivage d^ Angleterre. »
Rien ne s^oppose , en effet , à partager Topinion de Guillaume de Tyr, lorsqu^on sait que le comte de Boulogne , Eustache aux grenons , en revenant d^un voyage qu'il avait fait à Rome , épousa à Bouillon la princesse Ide , fille de Godefroy le barbu , son parent , qu'il remmena dans son comté de Boulogne , et que le premier enfant qu'il eut d'elle fut Godefroy, duc de Bouillon.
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pécheur boulonnais nommé Guilmer, qui se distingua d'une manière particulière durant la mémorable expédition qui soumit la ville sainte au pouvoir des chrétiens. Ce brave arma une petite flotte avec laquelle il alla croiser dans les mers d'Egypte. Son courage et celui de ses compagnons le rendirent la teiTeur des Sarrasins ; il fut très-utile à Godefroy, et planta l'un des premiers Tétendart du Christ sur les remparts de Jérusalem *.
Après la mort de Godefroy, Baudouin, dont le caractère rappelle celui d'Achille , prit le titre de roi de Jérusalem , et occupa le trône jusqu'à sa mort , arrivée en 1 1 18.
Eustache , son frère , était l'héritier du royaume ; mais comme il était revenu prendre possession de son comté de Boulogne, l'armée, impatiente d'avoir un chef, choisit Baudouin- Duboui^. Ainsi s'éteignit la royauté dans la famille des comtes du Boulonnais. Eustache se retira du monde en 1 128 , et mourut dans un cloître : il ne laissa pour lui succéder que sa fille unique , la comtesse Mahaud , mariée à
^ M. Michaud , dans son Histoire des Croisades , a rappdé le nom et les exploits de Guihner.
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Etienne de Blois, comte de Mortaing, de^ venu depuis roi d'Angleterre, Il prit d'abord le titre de comte de Boulogne, et eut trois enfans de son mariage. Ëustache , le premier, succéda au tr6ne de son père ; Guillaume j son frère , fut comte de Boulogne et mourut jeune au siège de Toulouse en iiSg: il ne restait plus qu'une fille» la comtessré Marie, qui était abbesse dç Ramsey, en Angleterre.
La race masculine des comtes de Boulogne étant éteinte par la mort de GuiNaume , et Tabbesse de Ramsey ne pouvant, à cause de ses vœux, hériter de la succession de son père^ Mathieu d^ Alsace, sans y avoir égard, passa en Angleterre , enleva Marie de son monastère , l'épousa , et se fit comte de Boulogne en ii6i. Cetle violation des canons dfe rÉgîîse attira sur Mathieu et Marie, et sur toutes les villes du Boulonnais , les foudres de l'excommunication , lancées par Saiison , archevêque de R^ims. Les effets en furent d^autant pluâ désastreux > que le comte de Boulogne y opposa la plus vive résistance , et qu'il chassa les moines et les abbés de Notre-Dame et de St.- Wilmer. Cependant les époux furent contraints de se séparer, bien qu'ils eussent deux
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filles de leur union : ce grand acte de soumission rétablit le calme dans le pays. Marie mourut au monastère de Ste. - Austreberthe de Montreuil , et Mathieu fut tué en 1 178 , au siège de Neufchâtel , en Normandie *.
A mesure que les comtes, barons et châtebins échappés aux désastres de la guerre qu'ils avaient portée dans la Palestine , abordèrent dans la mère-patrie , les seigneurs du Boulonnais revinrent dans leurs châteaux , et presque aussitôt recommencèrent Texercice de leurs droits féodaux , c'est-à-dire de leurs rapines et de leurs brigandages. Plusieurs fois, jusqu'au milieu du XIIP siècle , le territoire boulonnais £vl ravagé par de cruelles guerres intestines, qui, alors même qu'elles n'aïu^aient pas été accompagnées de la famine , de la peste , du mal des ardeiis ♦*, suite de la destruction
* Notre compatriote M. Hédouin , avocat , littérateur aussi distingué qu'élégant écrivain, s'est servi de cette anecdote pour en faire l'objet d'une nouvelle historique, dont lé style pur et TintéPÔt toajomrs croissant plaisent à l'écrit autant qu'au cœur*
** Espèce de fièvre ardente, épîdémdque, très-meurtrière^ qui régna en France à plusieurs époques , et notamment eç ii3o et en 1374. Dans ces siècles d'ignorance, aucua
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des hommes et des miasmes putrides des marais , auraient valu tous ces fléaux à elles seules.
Cependant , à mesure que les rois de France étendirent leur autorité sur les provinces , la tyrannie des seigneurs perdit de sa force , et il leur fut même interdit d'employer leurs vassaux dans leurs guerres particulières. Les artisans, les laboureurs, bien qu'ils fussent toujours sous la verge féodale , purent s'occuper plus utilement de la culture de leurs terres, que depuis long-temps ils n'ensemençaient plus, parce qu'ils ne pouvaient se flatter de recueillir les fruits de leurs travaux , presque toujours anéantis par les guerres sei-^ gneuriales.
laoo. ' Philippe-Augusle , surtout, cessa d'être l'égal "" des grands vassaux ; il rendit au trône de France la suprématie que ses prédécesseurs avaient laissée échapper, et le Boulonnais aurait pu, prospérer dès cette époque s'il n'eût subi l'empire d'un guerrier farouche , qui , une fois encore , troubla son repos.
auteur n^en ayant donné un détail circonstancié , on ne peut déterminer quelétait son véritable caractère. ^ Cette maladie n'a pas reparu depuis.
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• La copfitesse Ide , première fille de Mathieu d'Alsace , veuve , sans eufans , d'un comte de Gueldres , se prit d'amour pour Amoult » baron d'Ardres. Renaud de Brîe , déjà comte de Dammartin , se mit sur les rangs , enleva Ide de force , la condusit en Lorraine , où presque aussitôt elle Tëpousa sans contrainte. Devenu par ce rapt comte de Boulogne , Renaud en prit le titre. Le roi ne vit pas cette union sans satisfaction, parce que Renaud était son favori. L'Artois venait d'être érigé en province pour Philippe de France , fils de Philippe-Auguste; le Boulonnais avait été mis dans la mouvance de ce nouvel état , et il fallait un serviteur fidèle dans un pays sans cesse menacé et convoité par les comtes de Flandre. Mais Renaud ayant reçu du comte de St.-Pol , dans le château de Compiègne , un soufflet si çiolent que sa Joue fut couverte de sang , et le roi ne lui ayant pas permis de s'en venger , il n'en fallut pas davantage pour exciter ime révolte, dans laquelle Renaud entraîna le comte de Guînes. Le roi de France vainquit ses vassaux , et leur pardonna. La colère du comte de Boulogne sembla tout-àfait se calmer par le mariage de sa fille Mahaut avec Philippe de France.
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Renaud , qui avait éié à la troiâième croi* sade , et qui , de retour de la quatrième, respirait encore la guerre , devenue pour lui ua besoin , attaqua bientôt le comte de Guines , son ancien allie ; quelque temps après il entra dans la ligue formée contre Philippe- Auguste par l'empereur Othon , le roi Jeansans-Terre et Férand , comte de Flandre , le plus opiniâtre ennemi de la France , et il eut la lâcheté de faire à celui-ci foi et hommage du comté de Boulogne. Poursuivi par un concile de seigneurs et de prélats assemblés à Sofssons , il parcourut divers états , passa en Angleterre, et procura aux Anglais les moyens de détruire » de prendre , ou chasser devant Dam* un^ flotte de 1700 voiles que Philippe avait équipée à grands frais dans le port de Boulogne.
L'audacieux Renaud , qui ne craignait pas plus les foudres du concile , qui menaçait de 1 excommunier , que la vengeance royale , repassa sur le continent , mit tout en oeuvre pour réveillei' les haines et l'intérêt des seigneurs de la Picardie, en même temps que les
^ Dam, petite ville des Pays-Bas, près la mer.
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^ïlîe» s^àvatiçaient avec une armée formidable.
Se croyant assurés du succès, les confédéré se partageaient à Favance les dépouilles de la France; mais toutes leurs prétentions s'évanouirent à la bataille de Bovines, où Philippe- Auguste mit en fuite Fempereur Othon et fit prisonniers les comtes de Flandre et de Saîisbury. Pour Renaud , qui commandait l'aile droite de Tarmée ennemie , il fut pris tout couvert de blessures et de sang , après s'être battu comme un lion. Enchaîné aussitôt, ainsi que Ferrand , il essuya Thumiliation de servir d'ornement à la marche triomphale du vainqueur, puis on l'enferma à Péronne, dans une tour, où , attaché à une grosse pièce de bois roulante , il termina sa vie quelques années après.
Au milieu de tous ces démêlés, le port de Boulogne n'avait rien perdu de son importance ; ce qui le prouve , c'est l'arniement considérable quePhilippe-Auguste y fit contre l'Angleterre ; ce qui le prouve encore , c'est que , en iSSg , dans la longue guerre de Philippe de Valois contre Edouard III , roi d'Angleterre , les Anglais descendit-ent à Boulogne à la faveur d'une brume très-épaisse , surprirent la basse-ville , et brûlèrent dans le port
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47 bâlimens de guerre, dont i^ frégates , ainsi que les magasins de la marine* i3oo. Quant à la ville hante, restreinte , en 1821 , du côté de Torient , par le comte Philippe , successeur de Renaud ; environnée de murailles à-peu-près telles que nous les voyons aujourd'hui , elle fut, grâce à ses fossés profonds , ses portes , ses fortifications et son château , construit dans le même temps , un boulevard contre lequel vint échouer Edouard III après qu'il se fût rendu maître de tlalais. Tous les efforts de ce conquérant se bornèrent à ravager les campagnes , à piller Étaples , à désoler Montreuil , St.-Omer et lès lieux d'alentour. Il était dans la destinée du Boulonnais d'être souvent dévasté, parce que son sol montueux favorisait le genre de guerre qui se £aiisait dans ces temps. Cependant , il paraît que la ville de Boulogne avait encore conservé une partie de son antique splendeur , puisqu'elle reçut successivement dans ses murs un grand nombre d'illustres personnages. On y vit , en iSog , le mariage d'Edouard II , roi d'Angleterre , avec Isabelle de France , fille de Philippe-le-Bel. Ije roi Jean se rendît aussi à Boulogne au temps de sa captivité , et une Isabelle de France , jeune reine d'Angle-
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terre , ëpouse de Richard II , y fit quelque séjour en i4oi , lorsqu'elle retournait près de son père Charles VI , après l'assassinat de son mari.
Pendant tout ce temps, le gouvernement du 1400. Boulonnais , duquel relevaient Ambleteuse , Wissant , Calais et Ardres , changea souvent de possesseur, parce que des alliances , ou la perte de la ligne masculine, le faisaient passer en d'autres mains. L'un de ses comtes, duc de Berry, étant mort sans postérité , et sa veuve s'étant remariée à Georges de la Trémouille, comte d'Auvergne, le duc de Bourgogne, Philippe, s'empara du Boulonnais en 14^9» au nom de Jean-sans-Peur , son père , et le réunit à son comté d'Artois ; mais par un traité conclu à Arras le 22 septembre i435 , entre Charles VII , roi de France, et Philippe, le comté du Boulonnais ne devait rester en possession des ducs de Bourgogne qu'autant que la ligne masculine de leur maison ne serait pas épuisée ; il fut donc enfin réuni à la couronne de France , par Louis XI , en
Cette circonstance nous conduit à parler ici de l'image de la Vierge qui était , dans l'église de Boulogne, l'objet d'une vénération
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toute particulière. Cest en parlant de cett6 précieuse relique^ que nous verrops pourquoi le Boulonnais cessa d'être érigé en comté , et nous retrouverons en même temps des détails sûr plusieurs points d'histoire qui se rattachent à l'esprit de dévotion dominant au VIP siècle , esprit qui s'est soutenu avec ferveur pendant une si longue suite de générations , et qui a influé d'une manière si remarquable sur les mœurs et les coutumes des âges*. Au reste , il n'y a d'indubitables que les miracles rapportés dans les livres saints , et nous sommes loin de vouloir garantir ceux dont nous allons parler et que nous empruntons aux chroniques des couvens.
L'an 633 ou 36 , sous le règne de Dagobert , il arriva à Boulogne un navire sans voile, sans rames et sans matelots ; les fidèles étaient en ce moment assemblés dans une chapelle de la haute- ville , qui n'avait rien de grand que
* Ce qui a rapport à l'histoire spéciale de Notre- Dame de Boulogne, jusqu'au commencement du VIII« siècle , est eu partie extrait d'un volume in-S** publié par Antoine Leroi , chanoine et archidiacre de la cathédrale de Boulogne, en 1680, avec approbation àes docteurs de la maison et société de Sorbonne.
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la Sainteté du lieu ^ puisqu'elle était couverte en genêts et joncs marins* La sainte Yierge leur apparut et les avertit qu'un vaisseau portant son image était en rade , et qu'elle voulait que cette image fut placée dans le lieu actuel de rassemblée pour faire éclater sur elle les effets de sa protection ; elle ajouta encore qu'ils n'avaient qu'à fom'ren cet endroit pour y trouver tout ce qui pouvait être nécessaire à la construction d'un édifice plus digne d'un gage si important.
Le peuple courut au port , entra avec ferveur dans le vaisseau , et y vit en effet une représentation de la sainte Vierge, de trois pieds et demi de haut , faite d'une espèce de bois incorruptible , et tenant l'enfant lésus sur son bras gauclie. L'image ^ reçue avec les démonstrations d'une ardente piété , fut portée en triomphe par les membres les plus, honorables du clergé, et placée dans le lieu qu'elle s'était choisi.
On chercherait inutUeraent dans l'histoire et la tradition de ces temps d'où celte représentation peut être venue. Ceux qui en parlèrent sm*des conjectures crurent qu'elle était un des débris de l'affreux désastre qui arriva car l'invasion des Sarrasins,À la plupart des
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églises d'Orient , au commencement du VIP siècle*. Selon ces auteurs, cette relique était honorée , après être sortie des mains de saint Luc , qui en avait été Touvrier , aussi-bien que de celle de Notre-Dame-de-Lorette, à laquelle elle était entièrement semblable. L'église ne fut pas plutôt achevée, que l'image devint l'objet d'un culte spécial , et qu'un grand nombre de pélerips y vinrent faire leurs dévotions. Des dons , plus précieux les uns que les autres , enrichirent promptement l'église de Notre-Dame.
liC pèlerinage de Boulogne était dans une telle vogue, dès l'an io33 , que les étrangers s'y rendaient des extrémités de l'Orient; attirés par le bruit des miracles qui s'y faisaient continuellement , et qu'on fut obligé de bâtir dés hôpitaux en différens lieux du Boulonnais pour recevoir les pèlerins malades et nécessiteux. Le plus ancien de ces asiles du malheur , fut celui de Ste.-G]itherine, en la hauteville ; desservi alors par un certain nombre de frères et de sœurs, et qui , en 1637 , devint le couvent des Annonciades. L'hôpital de St.-Inglevert fut. aussi fondé en faveur des
^^Baronius, tome 8, pag: 687.
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pâerins. Bans le même temps, un autre hôpital existait près d'Audisque ; mais il était particulièrement réservé aux femmes en couches pendant le pèlerinage.
Â r^oque où les tribunaux condamnaient certains criminels au voyage de Jérusalem , à celui de St.- Jacques de Compostelle ^ de Rome , etc., on vit des jugemens de cours souveraines obliger les coupables , entr'autres satisfactions , à faire le voyage de Notre-Dame de Boulogne-sur-mer. Tel fut Farrét du parlement de Paris , en 1296 , entre les sieurs d^Harcourt et le chambellan de Tancarville ; telle fut la pénitence de Guillaume de Nogaret , à qui le pape Clément Y ordonna le pèlerinage de Notre-Dame de Boulogne, en réparation des excès qu^il avait commis sur la personne de Boniface VIII , Tun de ses prédécesseurs ; tels furent encore divers arrêts du conseil d^Artoia, qui se sont accomplis dan& le siècle dernier.
Par la suite , les pèlerins , prévoyant que la pieuse coutume de venir à Boulogne pourrait être interromp^ie , ou par les accidens de la guerre, ou par la 'nécessité de leurs af&ires domestiques , formèrent une association con* nue sous le nom de grande confrérie de Notre-
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patne de Boulogne-rsur-mer ; ils se réunirent ensuite pour établit des images dans leurs environs. Ils en placèrent une , enlr autres , dans une église au village de Menus ^ près Paris. Cet endroit .prit alors le nom de Boulogne , qu^il a Conservé depuis ., comme pour servir de monument au célèbre pélerinagiB qu^on venait faire au bord de la mer. Dès que . cette nouvelle image fut visitée , elle lit des miracles ; et une bulle de Clément YI dit qu^on les voyait éclater de jour en jour plus nombreux et plus grands. Le peuple se pressait en foule autour delà vierge sainte, tï augmentait par ses dons les richesses de la chapelle. Des^ rois , des reines , des princes , des princesses., figuraient au nombre dès confrères.
L'église de Notre-Dame du Boulogae^siir^. mer jouissait déjà de tant de renommée et de prépondérance , qu'elle fut choisie , en iSog , pour la célébration du mariage d'Isabelle de France avec Edouard II , roi d'Angleterre, On vit aloi*s réunis dans le même lieu , pour cette cérémonie , Phiiîppc-le-Bel , roi de France , Henry, roi d'Allemagne études Romains, Charles , roi de Sicile , Louis-le-Hutin , roi de Navarre ; les reines de France , d'Angleterre et de Navarre ; .14 fils de rois ou princes du
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$aiig; grand nombre de prélats ^ dt seigneurs^ et d'oiiiciers des diverses couronnes. Chacuti des assistans fit des hommages dignes de son rang et de sa magnificence à la sainte patronne de Boulogne ; elle était d'ailleurs Tobjet d'une vénération telle, que les rois et les prit>c^s de toute la chrétienté lui envoyèrent , pendant ime longue suite d'années ^ des offrandes en or , en vermeil , en argent , en pierreries , ea cristaux , ea reliques « qui rendii^nt son église une des plus riches et des plus somptueuses de France. On y célébrait tous les ans , le 8 juillet^ une solennité sous le nom de Fête des Reliques , d^iis laquelle on apportait aux pieds de la Vierge tous IcB dons et offrandes que contenait H trésor.
Tel était Tétat des choses lorsque Louis XI 'f77fit hommage du comté de Boulogne à Notre^ Dame , devant son image miraculeuse. Voici ce qui donna lieu à cette donation extraordinaire , monument qui constate à-la-fois et la confiance c|ue Ton accordait , à cette ^oque ^ à tout ce qui tenait aux idées religieuses , et l'étrange astuce d'un prince qui sut presque toujours couvrir l'illégalité de ses prétentions; d'une apparence de jifôtice et de bonne foi.
Charles - le ^ïénaéraire , duc de Bourgogne
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et comte de Boulogne , ayant été tué an siège de Nancy , en 1476 , Louis XI , qui convoitait depuis long-temps ce domaine et craignait de le voir rester au nombre des possessions déjà si vastes des ducs de Bourgogne , s'empara , par la force des armes » de la plus grande partie des villes de la Picardie , et vint ensuite à Boulogne rendre grâce à la Viei^e des succès qu'il avait obtenus.
La ligne masculine des comtes de Boulogne était éteinte par la mort de Charles, qui n'avait pour héritier que sa fille , la princesse Marie. Louis XI, profitant de cette circonstance , fit restituer, en vertu du traité d'Arras, le comté de Boulogne à Bertrand de la Tour, comte d'Auvergne , avec lequel il l'échangea presqu'aussitôt contre la jugerie deLauragais^ qu'il érigea en comté ; mais pour se soustraire à la suzeraineté que les ducs de Bourgogne auraient pu réclamer à cause de leur comté d'Artois, dont le Boulonnais relevait, Louis XI» soit qu'il ne se sentît pas assez fort pour secouer tout cérémonial dans cette occasion, soit que l'empire de la féodalité ne lui permît pas de s'affranchir de la redevance due aux comtes d'Artois , Louis XI , disons-nous, qui ne voulait pas s'abaisser à jouer le rôle de feudatairCj^
Digiti
DE BOULOGKE-SUR-MBE. jfS^
imagina de donner le comté dn Boulonnais à la Vierge , à laquelle il était très-dévol , se déclara son vassal, et institua en son honneur, pour lui et ses successeurs , Thommage d'un cœur d'or , du poids de treize marcs. De plus, il fonda deux messes à perpétuité ; Tune , à la chapelle de la Vierge, devant son image, dans son église et abbaye de Boulogne; Vautre, au glorieux SU'Marim,^ dans Féglise paroissiale de ce nom , qui était hors des murs de la ville et dépendait de Tabbaye. Il y joignit encore d'antres fondations du même genre; ensuite il fit recevoir , par un de ses ofticiers, l'investiture du comté de Boulogne , en conservant aux habitans les mêmes privil^es dont ik avaient joui depuis leur réunion à la république romaine. Ces privilèges , que leurs comtes leur avaient successivement maintenus , consistaient dans la jouissance des franchises municipales et autres usages et coutumes. Dès-lors il n'y eut plus de comté du Boulonnais : on l'érigea en sénéchaussée ressortissant du parlement de Paris.
Ce ne fut qu'un an après l'acte d'échange que Louis XI , dans le second voyage qu'il fit à Boulogne, en 14?^» accomplit la pieuse obligation qu'il avait cpntractée envers la
j6^ VÈÉaâ i>£ L^unoniK
Vierge , oomine son vassal et feudataire. Il entra donc , en cette qualité ♦ dans son église , se pr^nta devant Timage miraculeuse, à genouit t nn-téte « sans épée ni éperons « et ^ dansi ceMe h^tnble posture « 11 Ht riiommage du comté de l^ulogne h la Vierge titulaire àt ce pays ^ entre \t$ Qiains de Tahbé et des religieux, et en présence de toute sa cour; et^ pour droit de relief, il lui offrit un cœur d'oi<^ depuis apprécié h, la valeur de 3i,ooo livres ; voulant que chacun de ses successeurs , à chaqm chanj^emem â'komtnes^^ , en lissent autant. C'est ce qui fut ensuite arrêté par des^ lettres en i^tx^ de tharte , ck>nnées au châeteau d'Hesdin ^ an mois d>vrU t4?&, que nou$ transcrivons ici ;
¥ Louis ^ par la grâce de Dieu , roi dfe n France , savoir faisons à tous présens et à n venir , que comme depwii naguères nous. » avons acquis par litre d'échange de notre j très -cher et féal cousin Bertrand de ht; » Tour, comte d'Auvergne , ia jcom.té de Bou-. p logne , avec toutes ses appartenances « déy^ pendances quekonques, plus à plein con^ ï^. tenues , spécifiées et déclarées ès-letlres de^ % Udite acquisition ; et iceUe comté de^ Ron^
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* domaine pour être doi-ënavunt le propre 0 héritage 4e nous et de nos successeurs rois » 4e France , et pour en prendre la réelle » et iKTtuelle possession , soyons maintenant n venus en notre ville de Boulogne; en laquelle » pour la grande et singulière dévotion que « nous avons à la glorieuse Mère de Dieu » notre créateur , et à son église collégiale
* fondée en la ville de Boulogne ; en laquelle D par Tintercession de ladite dame se font » chacun jour de beaux et grands miracles ; » considérant aussi les très<grande$ et singu*- 4 likves grâces que Notre Seigneur nous a fait » le temps passé à l'intercession de sa glor » rieuse Mère; laquelle en la conduite de » nos plqs grands faits et afiaires , nous a
* toujours imparti son rntereession envers » Dieu son fils.., . Désirant de tout notre » cœur , en reconnaissance de ce » élever et » augmenter en honneurs, prérogatives et » dignités, ladite église de Notre-Dame de D Boulogne , et afin que nous et nosdits suc- » cesseurs soyons dorénavant participans aux » prières , oraisons et bienfaits qui se font et » feront dans ladite église, et que les reli- *> gieux, abbé et couvent d'icelle église, soient
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» plus tenus et astraius de prier Dieu et ssl- » dite mère pour la santé et prospérité de » nous et de nosdits successeurs; nous avons » de notre science certaine , propre mouvé- » ment, grâce spéciale, pleine puissance et » autorité royale , donné , cédé , transporté et » délaissé , donnons , cédons , transportons » et délaissons à ladite dame révérée en ladite y> église de Boulogne , le droit et titre du fief » et hommage de ladite comté de Boulogne, » qui nous comptait et appartenait , pour » raison et à cause de notre comté d'Artois ; » lequel fief et hommage de ladite comté de » Boulogne , nous et nos successeurs , rois de T» France et comtes d'îcelle comté, serons » tenus de faire dorénavant , perpétuellement » quand le cas y échéra, devant Timage de y> ladite dame en ladite église , ès-mains de » Fabbé d'icelle église, comme procureur, » abbé et administrateur de son église , et de » payer les reliefs , tiers de chambellage , et i> autres droits seigneuriaux , pour ce dus à » mouvance de vassal et outre pour honneur » et révérence de ladite dame , nous et nos » successeurs serons tenus , en faisant ledit » hommage, d'offrir et présenter devant la- » dite dame notre cœur en espèce et figure
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)» de métal d'or de la pesanteur <fe treize » marcs d'or , qui sera employé au bien et » entretenement de ladite église. Si donnons, » en mandement t par lesdîtes présentes , à » nos amés et iéaux conseillers , les gens te- » nans notre cQur de parlement , les gens de » nos comptes et trésoriers , aux baillys d'A- » miens et sénéchal de Boulenois , et à tous A nos autres justiciers et ofiiciers , ou leurs » lieutenans présens et à veiiir ; et à chacun » d'eux , si comme à lui appartiendra , que de » nos présens dons , cessions et transports , » et de tout le contenu en cesdites présentes, » fassent, soujQrent, laissent ledit abbé de » ladite église de Boulogne et ses successeurs » au nom que dessus , jouir et user doréna- » vaut et perpétuellement à toujours, pleine- » ment et paisiblement par la manière , et » ainsi que dessus est dit , sans leur faire , » mettre ou donner , ne souffrir être fait, mis » ou donné aucun detourbier ou empéche-
» ment au contraire Car ainsi nous plaît ,
» et voulons être £ait , nonobstant qu'on vou- » lût dire que ledit fief et hommage de ladite » comté de Boulogne ne pouvait être séparé » et démembré de ladite comté d'Artois , et ^ quelconques édils, statuts, ordonnances et
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j» mandemens ou défenses à ce contraires. Ëi n afin que ce soit chose ferme et stable à » toujours, nous avons fait mettre notre scel n à ceadites présentes , sauf en autres choses n noire droit et Fautrui en toutes. Donne à » Hesdin, au mois d'avril, Tan de grâce 1478» n et de notre règne le dix-sept après Pâques. »
L^ënumération de la trésorerie de la cha* pelle y que fit l'historien de Notre-Dame de Boulogne , mérite surtout d'être rapportée. lie maréchal de Crève-Cœur , dit-il y imita le roi dans sa libéralité, en donnant quatre grandes lampes d'argent qui pesaient chacune autant que lui tout armé. Louis Mallet , amiral de France , donna un calice en vermeil du poids de six marcs , et un chef d'argent à demicorps. Louis d'AUuin , gouverneur de Picardie , son effigie à genoux , en argent. Plus lard , le maréchal du Biez offrit un morceau de la vraie Croix , enchâssé dans une double croix de cristal fleurdelisée , et une crosse abbatiale émaillée en or. François de Melun , deux lampes d'argent et une d'or; Marie d'Angleterre , sœur d'Henry VIII , lors de son mariage avec Louis XII , un grand bras d'argent émaillédes armes de France et d'Angle-
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terre , pesant huit marcs ; la reine Claude , femme de François I" , une robe de drap d'or et un manteau de même étoffe, destinés à Timage révérée. Outre cela, on voyait encore près de cent grands reliquaires , dix-huit grandes images , onze cœurs , grand nombre de bras et de jambes : le tout tant en or qu'en argent ; vingt robes et douze manteaux d'étoffes précieuses , « Et pour ce qui est des rubis , des » diamans , des saphirs , des émeraudes , qui » rehaussaient les divers joyaux de la tréso- 0 rerie , il serait bien malaisé d'en dire le » nombre. Ce qui n'était pas moins précieux, » était deux layettes remplies de lettres d'in- » dulgence et dé pardon^ accordés par divers * papes , légats, etc. »
La chapelle n'était ni moins somptueuse , ni moins magnifique. Arnoult-le-Ferron, conseiller au parlement de Bordeaux , qui écrivait à-peu-près dans ce temps , en fait la description suivante : « C'était, dit-il, un » lieu des plus saints et des plus augustes ; » sept lampes , dont quatre d'argent et trois » d'or , brûlaient incessamment devant l'ij» mage de la Vierge. Cette image montrait » un cœur d'or d'une main , et de l'autre » elle embrassait son enfant , qui tenait une I. 6
» fleur d'or où se voyait une eecarbôude d*un<î ji prodigieuse grosseur, l-^es piliers et ks co-» » lotines qui environnaient Fautel étaient » revêtus de James d'argent ; entiii , tout ce » qu'on voyait dans c^lte chapelle le pouvait » disputer avec ce que Fantiquité a jamais eu » de riche et d^éclatant, 3»
Nous ne sommes entres dans d'auissi longs détails sur la Viei^e du Boulonnais, que parce que son historique se rattache à presque tous les événcmens qui se sont passés dans ce pays à dater d^ Tëpoque où elle y fut amenée. Considérée sous le double rapport de la politique et de la religion , cette relique célèbre forme un des épisodes les plus iniére^sans de rhist oire d'une contrée qui , alors même qu'elle avait beaucoup perdu de son importance , se distinguait encore de plusieurs autres pro^ vinces par la réputation et l'intérêt attachés à cet objet religieux.
Depuis que les Anglais s'étaient rendus maîtres de Calais ^ la ville de Boulogne était devenue pour eux un objet de convoitise et d'envie : aussi , dans ces temps , le Boulonnais devint-il plus d'une fois le théâtre des courses et dès rapines des soldats bretons. Licques , Fieimes , Ardres tomb^ent successivement au
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pdU^CHf de Fennertii ; là vilk de BcHllognc résista seule ^ par la valeur de son premier sénéchal et gauveriiear, Philippe d^(|uerdeét seigneur de Crève-cœur , depuis maréchal de France. La paix se fit enfin ; et les coutumes et usages du Boulonnais qui avaient été rédigés en i465 , confirmés en i483 , furent de nouveau accordés en i494* Les habitans défrichèrent et cultivèrent leurs champs si longtemps ravagés et arrosés de leur sang et de leurs larmes.
Mais bientôt Fempereur Maximilien et Henry VIII, roi d'Angleterre, se liguèrent contre la France : le premier n'osa entrer dans le Boulonnais et en détourna le roi d'Angleterre, « Parce que^ disait-il/ c'est le pays où sont * les meilleurs gens d'armes de France. » Mais il battit le duc de Longueville à la journée des Éperons , et s'empara de Terrouane, l'antique capitale de la Morinie. Des sécheresses ,- des maladies contagieuses, un hiver rigoureux, ajoutèrent au cruel fléau de la guerre. La paij; se fit encore, et Louis XII épousa la sœur d'Henry VHI. Cette princesse vint h Boulogne faire ses dévotions à l'image de la Vierge. Dans le même temps Terrouane fut rendu, à la condition que ses fortificalions ne seraient point
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relevées^ et tout présageait une paix durable, du moins avec le roi d'Angleterre , lorsque Louis XII mourut quelques mois après soi\ mariage. ,
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CHAPITRE VI
Boulogne depuis François P' jusqu'à Henri lY.
Les brillantes qualités de François P% et la »5'** paix faite avec les Anglais, firent concevoir des espérances de bonheur . que dissipèrent bientôt dans le Boulonnais de nouvelles calamités. Le 7 juin iSao, François I" eut une entrevue avec Henry VIII, entre Ardres et Guînes, dans la plaine de Campagne, nommée depuis le Camp du Drap dOr, à cause de la magnificence que les deux monarques et leurs courtisans y étalèrent. Rien n^égala, dar^s cette circonstance, le luxe des seigneui*s, dont les tentes , les costumes , les armes et les bannières brillaient d'or et dés plus vives couleurs. Selon Martin Du Bellay , le maréchal de Fleu^
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ranges et Belleforêts» auteurs contemporains, jamais on ne vit tant de richesses rassemblées. Les seigneurs avaient tellement rivalisé de prodigalité dans cette occasion , que plusieurs y dépensèrent tguje, Jeyr fortune. Les tentes , disent ces auteurs , étaient de drap d'or et d'argent ; celle du roi de France , surmontée d'un St. -Michel en or, avait soixante pieds en carré; le dedans était en velours bleu brodé et parsemé de fleurs de lys , et les cordages de fil d'or de Chypre et de soie bleue turquîne.
Henry VIII avait fait dresser à Guînes une maison en charpente apportée d'Angleterre , qui n'avait pas moins de somptuosité; on remarquait à ji'une des portes deux grands piliers dorés ; sur l'un était peint un Bacehus, et sur l'autre un Cupidon v^rs^nt continuellement du vin de Malvoisie et du vin Clairet , fc qui cheoit en belles grandes tasses d^argent, » pour boire à qui vouloit. »
Les deux rois , vêtus de tout ce que le go A* avait pu rassembler de plus riche en étoffe d'or et en pierreries, partirent en raértie temps , l'un d'Ardres et l'autre de Gulnes, et se rencontrèrent à mi -chemin , dans une pe^ tite vallée nommée le f^aUdoré. Là, ils se
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^uèF(B||t mutueUeipent , pui^ ils â'embrassèrent plusieurs fois » d^aceodirent de leurs coursiers , et entrèrent ensemble dans un magnifique pavillon , parce qu^aucun d^eux n^y voulut entrer le premier. Us y avaient été précéda par Tamiral Boqnivct , pour le roi de France , et le cardinal Yolsey , pour le rpi d'Angleterre , qui furent chargés de conduire les négociatipns. Pendant ce temps, et durant plusieurs semaines» eurent lieu des fêtes , des repas servis en vaisselle d'or» des joutes et des toi|rnoîs y qui plaisaient d'autant plus à Tes*prit chevalei*esque de François I". , qu'il y déployait toute son adresse et les grâces de sa taille avantageuse, Henry YIII , qui se sentait propre à combattre un tel adversaire , lui proposa de lutter ; mais Je roi de France resta vainqueur» et le roi tf Angleterre fut reur versé. Ge petit incident n'altéra en aucune manière l'affection que se portaient les deux illustres champions ; ils se quittèrent en Se donnant toute sorte de témoignages d'amitié. Le roi de France revint à Boulogne avec toute sa cour , et le roi d'Angleterre se retira à Calais.
Quelques années après , commença là longue et malheureuse guerre entre Fran-
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çoîs P' et Charfes-Quînt , par les prëtentîons du roi de France sur le Milanais. Celte guerre se fit ressentir jusqu'à lextrémîté de la Picardie, qui fut ravagée par les troupes allemandes : Ardres et Montreuil furent pris , le Boulonnais envahi, Boulogne menacé, Terrouane et Hesdin investis , et tout retomba encore une fois dans le trouble et la désolation. Enfin , la paix de Cambrai , dite la paix des Dames , conclue en 1529, consola un moment les malheureux habitant de ces contrées-, bien qu'elle coûtât à la France plusieurs provinces , e/itr'autres la Flandre et FArtois.
Cette paix ne dura effectivement que peu de temps.Cependant François I" était venu à Boulogne le 20 octobre iSS^ , et avait été à la rencontre d'Henri VIII , débarqué à Calais le 21. Les deux rois se joignirent, à cheval, à Leulinghen, auprès de Mai^quise, s'embrassèrent sans mettre pied à terre, s'acheminèrent ensuite vers Boulogne , où ils restèrent quelques jours ; et, après des protestations réciproques d'amitié , conclurent un nouveau traité. On était donc fondé à penser qu'on ne serait pas troublé de long-temps, lorsque Henry VHI recommença la guerre, eu envoyant , en i54o, trente raille hommes en Flandre, pour seconder
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les projets de l'ambitieux Charles - Quint.
La Picardie et la Champagne furent de ^^' nouveau ravages. Le Boulonnais redevint l'objet des courses de la garnison de Calais ; Audinghen , Tiennes, Ferques , Marquise, Réty , Landrethun , furent successivement brûlés ou saccagés , et la détresse devint extrême de tous les côtés.
Les deux souverains d'Allemagne et d'Angleterre, qui ne faisaient la guerre à la France que parce qu'ils étaient jalouxdesa grandeur, se liguèrent plus étroitement encore, et convinrent de marcher sur Paris sans s'arrêter à aucun siège ; mais la mésintelligence , aussibien que des intérêts particuliers , rompirent cette ligue si formidable. Fran çois I" désarma Charles-Quint par la paix honteuse de Crépy ; et les Anglais , qui ne furent point intimidés par cette défection , vinrent assiéger Boulogne.
L'armée anglaise se montra à la vue des remparts vers la fin de juillet i544- 1-^ port fut bloqué , la basse-ville , qui ne s'étendait que jusqu'au couvent des Cordeliefs , fut prise et brûlée , et tout aussitôt conranença l'investissement de la place par une armée de 3o,ooo hommes, à la tête de laquelle était Hen-
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ry VIII. La ville n'était défendue que par 3ooo hommes environ , en y comprendnt looo bourgeois. Le reste se composiiit de Soq hommes d'infanterie italienne, sons ifis Wr dres du brave capitaine Philippe Corse , d^ 800 hommes d'infanterie française , de 100 canonnière et dç 100 |i i5o hommes d'amves à cheval.
Le maréchal Oudart du Biex , gouverneur à-la-fois de Boulogne et de Montreuil ^ avait préféré s'enfermer dans celte dernière ville , et avait laissé le soin de la défense de Bpu- }ogne à son gendre Jacques de ÇQUcy , seir gneur de Veryins, qpi devait lui inspirer beaucoup de confiance^ pqisqn'un an ampar ravant il avait vaillamment d^endu I4 vilU de Landrecies contre toutes les forcer de Charles^Quint » et obligé ce prince à tîn lev«i? le siège.
Un homme du plus noble caractère , An* toine Ëurvin > était alors mayeiir. Grâce à son courage héroïque, à sa bravoure et h sa fermeté, la milice sputint, par des sacrifices inouisy tous les efTorts de l'armée anglaise, dont le canon battait à -la -fois les côtés {>ud , Est et Nord de la place , qui ne pouvait avoir de secours par l'Ouest^
pui^qii^ la has^e-yiHc était prise et le port blpq^é.
Jje sîégc de Bqulogne ayant été décrit par plus^euj^ auteurs , nous allons nous borner , povur donner une idée de Tétat des lieux à cette époque et offrir Ta^peçl général de la ville assiégée ♦ à faire la description d'un tatleau* provenant de la société des antiquaire» de Londres , dont la vue paraît avoir été prise du plateau d'Ordre , dans le moment où l'attaque était poussée avec le plus de vigueur.
Sur le premier plan , en prenant de droite h gauche ^ se trouve la tour de Calîgula avec ^e| dpu^e galeries, surmontée d'une arcade ^ou^ laquelle est placée une échelle pour aller au somn^et alluméïr le feu } au bas de la tour wnX des cavaliers et des fantassins tous armés de longues piques , d'épées et de cuirasses : une batterie de canons est dirigée sur l'entrée du port.
Sur le plateau de la montagne d'Ordre est une formidable batterie de très-gros canons , d'nm Ippgueur déync^urée, dont le feu est
* Il se trouve k G)wdray , résidence du lord vicomte Montague , dans le comté de Sussex. La gravure que nous avons sous les yeux, est conf<Mnrae à l'original.*
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particulièrçment dirigé sur Tangle Nord du rempart ; une cavalerie nombreuse se trouve à côté ; on la croirait être la garde royale , parce que au milieu d'elle se distingue un grand étendard portant un lion couronné. Plus en avant est un cheval de main , richement harnaché , puis une petite redoule dans laquelle on voit Henri VIII avec le costtime du temps ; il est accompagné de deux guerriers dont l'un porte une masse d'armes et l'autre un casque à visière ; plus à gauche sont des lentes très-élégantes surmontées de divers pavillons , on y remarque cette inscription ; THE DVKE OF AL BERKINNYS CAMPE. JEtt
avant et presque à l'extrémité gauche du tableau, le long du plateau qui borde le ravin de Beaurepaire ^ est lin petit camp avancé , placé entre deux lignes de chariots de guerre , et plus en arrière le camp royal, qu'on reconnaît à la richesse aussi-bien qu'à la hauteur des tentes qui le composent, et portant pour inscription, THE kjng's campe. La tente du roi est surtout remarquable , en ce qu'elle a la forme d'une maison avec des çitraux*. L'enceinte est
* Luxe trè^recherché à cette époque.
Digiti
formée d'une riche balustrade, toute aussi magnifique que les tentes qu'elle renferme.
Sur le second plan , en suivant la même direction que pour le premier, on aperçoit d'abord la pointe d'Alpreck s'avançant vers celle de la tour d'Ordre, puis l'entrée du port, où se dirige, dans le moment, un navire de haut-bord, percé à deux batteries de canons , ayant en outre deux autres batteries sur sa dunette. On voit ensuite l'intérieur du port , où sont plusieurs autres gros vaisseaux, et la basse- ville bornée par un mur d'enceinte. Une brèche se trouve du côté des Tintelleries, et semble indiquer que c'est parlà que cette partie de la ville a été prise le ai juillet. Plus. à gauche est un large canal rempli d'eau , sur lequel est un pont d'assez grande dimension , faisant face au milieu du côté Nord de la haute-ville. Cette disposition vient à l'appui de ce qui a été dit sur la présence de la mer dans le vallon des Tintelleries^ mais n'explique pas comment un capitaine français, nommé Montluc , n'aurait pu trouver de passage lorsqu'il vint donner la camisade à la basse-ville pour tâcher de la reprendre, à moins que ce pont n'ait été détruit après le siège , ou qu'il n'ait été placé par les assiégeans
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que pour le service de lerif ârfitlérîe. Gek pa^ raît asset probable /puisque titi peu au-^èflà du pont sont établies quàti^ batteries de carions, dont la première bat te potte d^ i)utîes , la seconde , la troisîèttiè et la qua-frième la tour Î(fi>tre-Dame et seà elîviroii^. ïrois lignes de circonvallâtioti àorit ensuite tra^rées , toujours en se rapproebatit du oôlé fîord delà rifle, et Fattaque partit trte-TÎve sur toute cette face. Plus à gaûëbe et en tout* nant un peu vers FEst , est une battei^ie de mortiers placée au-dessus du mont dès moulins , encore couronne par iitté autre batte^ rie dirigée sur le Cbâteau. En arriè?re est un camp plus étendu que les premiers » avec cette inscription : thé i^dED AmiiRA£'s Camj^e.
Sur le troisième plan, toujours en portait la vue de droite à gauche , s'aperçoit la mer telle qu'on la découvre de l'endroit oà il est présumable que le point de vue générale a été pris : viennent après le coteau d'Outreau et lé village de Capécure , qui paraît être beaucoup plus ramassé qu'il ne Fest de nos jours* En avant est un plan perpendiculaire qu'on pourrait prendre pour utn très-long mur; puis on aperçoit dans la direction de Capécure un
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{^it pont, le tùiits de la Liane, les montagnes eàvironnantes et le val de St.-Martin. Tout à côlé M. ttouve une église , avec son clocher : on serait disposé à penser qu'elle est la €hapdk de Notre-Dame de Boulogne , dite de SidM-San, du qu'elle figure l'ancien hôpital des Ladres. Vient ensuite la haute-ville , avec tout le développement qu'elle présente aujourd'hui ^ ses hautes murailles , ses tours et ses demi-luneS; Un ouvrage avancé , en forme de fer à cheval , commence , à l'angle Ouest qui ilomine la basse-ville, une double enceinte de fortifications à quelque distance des vieuit t'emparts ; une seconde porte se trouve en avant de cêlk des Dunes , au centre de l'Esplanade ; des embrasures sont pratiquées de tôu^ côtés , et les canons qui s'y trouvent répondant à une attaque qui a lieu sur cette porte , aussi-bien que sur tout le côté Nord. Près de la tour du Nord, nommée tour Notre-Dame, «Est une brèche tellement ouverte, qu'elle perthet de Voir jusqu'au pied des maisotis ; la tour est aussi vigoui^usement attaquée que défendue ; la principale action se passe depuis cet endroit jusques et Compris le château. Ce côté , d abord foudroyé par les batteries des moulins et des mortiers,
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dont la position est indiquée au second plan, Test encore davantage par une formidable batterie de i4 pièces de canons , placée beau* coup plus près de la ville ; la brèche est immense , le feu terrible , Tassant commencé ; des flèches , des balles , des bombes et des boulets pleuvent sur les assiégés et les assiégeans ; des morts et des blessés roulent dans les fossés ; tout annonce une action désespérée de la part des Anglais , et tout prouve la valeur héroïqu e des défenseurs de la ville.
Au-delà de la porte de Calais , qu'on ne peut apercevoir à cause du point d'attaque, se trouve le château , entièrement séparé du corps de la place par un large fossé ♦ mais y communiquant au moyen d'un pont trèsélevé. Un premier rempart en défend les approches et se rattache à un grand ouvrage demi - circulaire. Une batterie , placée sur les hauteurs qui environnent Maquétra , fait feu sur le château ; une autre , plus rapprochée , en attaque les fortifications. Déjà la première enceinte est prise , des archers lancent des flèches sur les valeureux défenseurs des tours ; des fantassins placés en dehors et armés de mousquets portent leur feu dans la même direction.
DE BOULOGNEr-SUR-MER. 9^
• Derrière la batterie de Maquétra , se voit un camp désigné par ces mots : the buke or suffolk's campe ; enfin, sur une hauteur plus éloignée est un dernier camp qui porte pour J^ende : anthony brown's campe.
Indépendamment de la r^istance vigoureuse du château, dont le feu se dirige de tous côtés par les créneaux et les meurtrières, la ville répond dans toutes les directions à celui de Tennemi. Quoique la principale église soit en flammes, <j[u'un grand nombre de maisons soient percées de bombes , que les remparts soient entamés, partout la résistance est en raison de l'attaque.
Parmi les édifices qu'on remarque , est là tour du Beffroi avec ses quatre tourelles , telles qu'on les voit aujourd'hui ; mais en place de la seconde tour actuelle se trouve un long clocher. Plus loin est encore celui de St.- Wilmer, du moins semble-t-il être dans l'emplacement de ce monastère. Un troisième s'aperçoit plus à gauche ; il est de la même dimension que le précédent : on ne saurait dire à quel établissement il appartient. Vient ensuite l'église cathédrale avec ^ tour et deux grosses tourelles.
L'intérieur des camps ennemis et les espaces
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qui le3 séparent offrent toute Fimage de la guerre : ici sont des cavaliers armés de longues piques, arrivant au grand galop , précédés par un riche étendard sur lequel est la devise de Tordre de la jarretière. Là est un corps d'infanterie se ralliant à un autre déjà en bataille ; on aperçoit de tous côtés des chariots de guerre, des tonneaux, et des piles de bombes et de boulets; des masses d*infanterie se répandent dans les tranchées : elles soqt armées de hallebardes, de mousquets, de demi-piques, d'arcs, de flèches et de longues épées dont on ne peut se servir qu'à deux mains. Plus bas sont des artilleurs occupés à charger des bombes, à les lancer , d'autres à pointer des canons et à y mettre le feu ; plus bas encore une troupe revenant de la maraude chasse devant elle un troupeau de bœufs et de moutons ; enfin , on voit des chevaux isolés , des cavaliers courant çà et là , des traîneurs , des cantines et des gibets! ....
L'artillerie dirigée sur la place est de 90 à 100 pièces de canon, et plusieurs machines de guerre s'aperçoivent à des distances à-peuprès égales.
Malgré ce terrible appareil de destruction et toute la fureur des Anglais , le cou-
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rage des Boulonnais ne put être ébranlé. Leur malheureuse cité ne fut point prise par la force des armes , mais rendue à la suite d'une capitulation signée par Jacques de Coucy , seigneur de Vervins , qui en était le gouverneur , et qui » accusé depuis de trahison » fut condamné à porter sa tète sur un échafaud.
Cependant le généreux mayeur Eurvin et les bourgeois , comptant plus sur leur courage que sur leurs moyens de défense, s'étaient offerts de résister seuls à l'ennemi , quoiqu'ils fussent épuisés par un siège de deux mois et sept assauts successifs , que la brèche fût praticable de cinq côtés à Ja-fois^ qu'ils n'eussent à opposer à l'ennemi que dix-sept canons de divers calibres , et un certain nombre d'arquebuses à crocs; que de plus, environnés de tous les côtés par des forces si supérieures en nombre , ils eussent encore à contenir une garnison mutinée , composée de soldats étrangers qui ne se battaient que comme des mercenaires , et à qui l'amour de la patrie ne pouvait inspirer de nobles sentimens.
Après six semaines ^de tranchée ouverte , et nombre d'attaques successives, Henry VIII, désespéré du mauvais succès de ses armes , et
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croyant les assiégés encore nombreux et bien pourvus de munitions , résolut de lever le siège. Dans le même temps, un ouragan semblait protéger les Boulonnais et renversait tout dans les camps ennemis, dont les bagages commençaient à se diriger sur Calais : mais en ce moment deux transfuges italiens , du corps du brave capitaine Philippe Corse, lieutenant du gouverneur , blessé mortellement dans une attaque qui avait eu lieu le 9 août , quittèrent furtivement la place pour se rendre auprès des Anglais , et leur donnèrent rétat des forces des assiégés. Cette trahison ranima tout le courage d'Henry VIII. Un assaut général eut lieu le la septembre ; les assaillans furent encore repoussés ; mais le gouverneur ne jugeant plus possible de se défendre sans encourir les conséquences terribles d'un second assaut, qui aurait infaillible^ ment mis la ville entre les mains des assiégeans, assembla son conseil de guerre, demanda à capituler , et rendit la place malgré l'opposition d'Eurvin et des bourgeois. La capitulation fut signée le i3 septembre, et l'armée ennemie prit possession de Boulogne le lendemain i4 , à dix heures du matin. 11 est aisé de se figurer quelle dut être la
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consternation des Boulonnais! Lenr désespoir éclata avec violence lorsqu'ils virent que les Anglais, passés avec leur roi Henry VIII à la religion réformée, se livraient à toutes sortes d'excès. LYglise de Notre-Dame de Boulogne devint l'un des principaux théâtres de leurs brigandages : reliquaires et reliques , vases , tableaux , offrandes , tout disparut en un moment.
Quant à l'image révérée, elle fut transportée en Angleterre, avec l'horloge et les orgues, qui font encore aujourd'hui l'ornement de la cathédrale de Cantorbéry. I^ chapelle où s'étaient faits tant de pèlerinages , renversée de fond en comble , fut transformée en une espèce de boulevard , et le reste de l'église en arsenal : ^ changeant ainsi , dit Paradini , en » magasin de Yulcain et sanguinaire officine » de Mars, un lieu de si grand abord, sainteté » et dévotion , et célèbre par grands et mira- » culeux prodiges en toute la chrétienté, »>
Outre ces déprédations sacrilèges, il est certain qu'après la prfse de la ville, les Anglais pillèrent les malheureux habitans , lorsqu'en yertu de la capitulation ils se retiraient sur Abbevilleet sur Étaples. Ces braves avaient pris le parti généreux de s'expatrier pour
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ne pas subir le joug d'un roi farouche, qui venait d'exercer en Angleterre la plus sanglante persécution contre la religion de ses pères.
Tout en applaudissant au courage des Boulonnais, nous n'en devons pas moins, comme historien , entreprendre de défendre la mémoire de Vervins , que les écrivains du temps ont flétrie par la plus grande des injustices. C'est une obligation d'autant plus rigoureuse, que, dans les recherches auxquelles nous nous sommes livrés , tout nous prouve son innocence , et que , comme l'illustre auteur des Templiers, nous croyons devoir arracher à l'infamie une nouvelle victime de l'erreur et des passions humaines.
En 1 549 , Jacques de Coucy , seigneur de Vervins , gendre du maréchal du Biez , et ancien gouverneur de la ville de Boulogne , fut accusé de haute trahison et condamné à mort, pour avoir capitulé cinq ans auparavant.
Parmi les auteurs qui ont raconté cette déplorable catastrophe , Mézeraî dit que Vervins était un jeune homme à qui quelques volées de canon firent tourner la tête; que cependant on le crut injustement condamné ; qu'il fut jugé par des commissaires , et que dans la
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suite sa mémoire fut réhabilitée : d'autres ajoutent qu'on n'avait jamais vu d'artillerie si terrible ni mieux servie que celle des Anglais au siège de Boulogne , et que cependant Vervins fut justement condamné.
Lefèvre , historien de Calais , rapporte que Boulogne fut battue et écrasée par cent pièces de grosse artillerie.
Belleforéts, auteur contemporain, dit qu'on tira sur la place plus de cent mille coups de canon ; nous avons vu plus haut qu'il y avait cinq brèches aux remparts, et que le gouverneur soutint un assaut général. Cette action , qui pouvait être décisive, dura sept heures avec un acharnement incroyable. Les assiégeans présentaient continuellement des troupes fraîches; néanmoins, la garnison et les bourgeois les repoussèrent ; mais la poudre venant à manquer, Vervins assembla le conseil de guerre , et ce fut sur l'avis de ce conseil qu'il rendit la ville le i4 septembre.
D.u Bellay , qui écrivait dans ce temps ^ dit qu'il faut bien en croire les historiens sur ces diverses circonstances , puisqu'en les avouant, il y en a qui condamnent encore Vervins. EtMontluc, qui le blâme hautement, ne peut s'empêcher de déclarer , lorsqu'il rend compte
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des tentatives faites pour reprendre la ville quelques jours après sa reddition , « qu'un » espion, envoyé exprès à Boulogne, vint » rapporter que les brèches faites aux fortifia j> calions pendant la durée du siège n'avaient » point encore été répatées ; que la ville y> était ouverte comme un village ; qu'il n'y » avait pas de vivres pour quatre jours , et » que si l'on s'emparait de la basse-ville, » ce qu'il assurait être fort aisé, on ne » tarderait pas à se rendre maître de la » haute. »
Cesrenseîgnemens , vérifiés par M. de Taix, furent transmis au Dauphin, qui décida l'attaque pour le lendemain.
Que conclure de ce passage de Montlue et des autres citations ? N'est-il pas évident que Vervins avait défendu la ville aussi long-temps qu'il l'avait pu , puisqu'il ne la rendit que dans un état tel qu'elle pouvait être reprise par un seul coup de main.
Il est évident aussi que Mézerai s'est trompé sur l'âge de Vervins , qu'il qualifie de jeune homme à l'époque du siège de Boulogne. Il s'était trouvé en i5i5 à la bataille de Marignan , en i524 à celle de Pavie. En i543 , Firançois 1" ayant ravitaillé Landrecies , en
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retira le gouverneur I^alande, excédé de faligue, et le remplaça par Vervins , ^jui réussit à sauver la place , malgré tous les efforts de Gharles-Quint. Ce succès avait déterminé le maréchal du Biez a lui confier, Tannée suivante, la défense de Boulogne. Un partage de biens que Vervins fit avec ses frères , en i522, atteste qu'il avait à cette époque Tâge requis pour le faire ; et l'inscription de son tombeau, qui porte : « Mort en i549 > ^8^ ^^ ^^ ^ns » , démontre que, lors de la capitulation, il en avait 48. H est assez difficile dé croire qu'un homme de cet âge , qui avait fait ses preuves dans de pareilles occasions , dût être un lâche, ou qu'il fût épouvanté par quelques volées de canon.
I^es bourgeois de Boulogne, voyant avec dépit leur ville sur le point d'être rendue aux Anglais, crurent que leur courage suffirait . pour la défendre. Ce noble désespoir qui les honore à jamais , leur fit désapprouver la conduite du gouverneur, et ouvrit leur esprit aux impressions qu'on leur donna contre lui : ils furent plus disposés encore à le croire coupable , lorsqu'un arrêt de mort fortifia leurs soupçons. De là vient que les écrivains de cette époque n'ont présenté Vervins que
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comme un traître qui avait vendu la ville.
Nous espérons cependant démon !rer jusqu'à révidence que Vervins fut injustement condamné, qu'il fut la victime de ses ennemis ; et si quelqu'un parle encore du siège de Boulogne et de l'infortuné Jacques de Coucy , ce ne sera plus pour flétrir son nom par des épithètes honteuses qu'un arrêt inique y avait ajoutées*
Aprèà la paix de Crépy , François I" donna ordre au Dauphin , depuis Henry II , de marchera la tête de l'armée française pour surprendre les Anglais devant Montreuil , et ensuite de yenir livrer bataille au roi d'Angleterre sous les murs de Boulogne. Quelque diligence que fît ce prince , il ne put amver à temps pour remplir sa misson. Le duc de Norfolk , assiégeant Montreuil , décampa dès qu'il sut le Dauphin aux environs d'Hesdin, dans la crainte de voir sa retraite coupée. £n même temps , Vervins , ne pouvant phis tenir dans Boulogne , fut forcé de capituler. Henry VIII , qui avait perdu une partie de son armée au siège, ne jugea pas à propos de hasarder le sort d'une bataille , et se retira à Calais, mais avec tant de précaution qu'il laissa une grande partie de son artillerie et de
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ses munitions dans la basse- ville de Boulogne* C'est alors que le Dauphin , trouvant le camp de l'armée anglaise levé , crut pouvoir surprendre Boulogne, dont les fortifications étaient ruinées. Taïs, FouquesoUes et Mont-luc y officiers eipérimentés^ furent chargés de l'attaque et réussirent à s'emparer de la basseville. Mais le gouverneur anglais ayant fait une sortie avec la plus grande partie de sa garnison, et trouvant les Français en désordre et occupa à piller , les mit dans une confusion telle qu'ils ne purent se rallier. FouquesoUes fut tué, Taïs blessé ; M ont lue seul parvint à regagner l'armée française avec le peu de monde qu'il put réunir , et après avoir reçu plusieurs flèches dans ses habits. Ainsi , le Dauphin , qui avait manqué cette entreprise , n'était pins en état de tenir la campagne ni de recommencer l'attaque , parce qu'il avait marché avec une telle diligence , qu'il n'avait apporté aucune provision , et qu'il n'en pouvait tirer que d'Abbeville , tout le pays étant dévasté. Il prit donc le parti de renvoyer les Suisses et les Grisons , et retourna à la cour , après avoir laissé les Français et les Italiens au maréchal du Biez pour tenir tête à la garnison de Boulogne.
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C'est alors que François I" équipa une flotte considérable au Havre , dans le dessein de faire une diversion en Angleterre , et que d'autres préparatifs furent faits pour recommencer la guerre la campagne suivante. L'amiral d'Annebaud, qui commandait cette flotte; força celle des Anglais à la retraite , et débarqua quatre mille hommes au Portel. A cette époque le maréchal du Biez vint camper sur les hauteurs d'Outreau, et y fit commencer les forts Châtillon et Montplaisir.
Il est assez démontré , par ce qui précède , que si le siège s'était prolongé quelques jours de plus « l'armée française eût infailliblement délivré la ville ; mais Yervins, enfermé de tous côtés , ignorait qu'il pût être secouru ; et le Dauphin, après des tentatives inutiles, désespéré de ne pouvoir reprendre Boulogne , en conserva un ressentiment qui le disposa à être plus facilement trompé.
Tant que François I" vécut, on n'inquiéta ni Yervins ni le maréchal du Biez , qui continua à commander l'armée française; mais ensuite on accusa Yervins d'inexpérience et de lâcheté, on fit un crime au maréchal de ce qu'on imputait à son gendre ; sur quoi il répondit qu'il l'avait toujours connu pour
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un homme habile à la guerre, que le roi François P' en jugea de même en lui confiant successivement les gouvernemens de plusieurs places. Vervins opposa à ses accusateurs trente-cinq années de services, ses succès dans les guerres précédentes , cinquante jours de défense dans Boulogne battue par une artillerie formidable, un assaut général de sept heures , le défaut de poudre , et Tavis du conseil de guerre qui Tavaît autorisé à se rendre.
Le maréchal du Biez , à qui on imputait le manque de poudre, dit qu'avant le siège il avait fait connaître au roi la nécessité d'en pourvoir la ville de Boulogne , mais que , faute d'argent , il ne lui en fut pas envoyé.
Lorsqu'on reprocha à Vervins d'avoir capitulé contre l'avis du mayeur Eurvin et des bourgeois , il répondit que leur dévouement héroïque , résultat de leur zèle et en même temps de leur inexpérience , ne pouvait être sa règle de conduite dans une circonstance aussi critique; que s'il eût essuyé un nouvel assaut en manquant de poudre , et que par l'événement la ville eût été emportée et tous les habitans passés au fil de l'épée, selon le droit de la guerre, le roi aurait été
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en droit de punir de mort un gouverneur assez barbare pour avoir causé le massacre d'une ville tout entière, contre Favis d'un conseil de guerre qui avait décidé qu'il fallait se rendre.
Une circonstance bien remarquable qui privait Vervins de tous moyens de justitication, est qu'on avait emprisonné avec lui les officiers de son conseil , tous accusés du même crime : c'étaient les seigneurs de Longueval , des Paux , de Boucourt , de Framezelles , d'Antibes , de Grignon , et autres , qui lurent néanmoins acquittés. Mais on ne se borna pas à accuser Vervins de lâcheté et d'inexpérience ; on lui imputa , de plus y le crime de haute trahison ; et pour l'établir on allégua qu'après la capitulation signée , il survint un orage qui renversa tout dans le camp des Anglais ; et que cela devait les empêcher de recommencer l'assaut ; que par conséquent le gouverneur devait refuser d'exécuter la capitulation ; que s'il l'exécuta ^ ce ne put êlre que parce qu'il avait vendu la ville. Yervins répondit que l'assaut pouvait recommencer dès le lendemain , que l'orage n'avait pas apporté de poudre dans la place ni rétabli les brèches ,
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et que la pluie ne fait pas manquer un gentilhomme français à sa parole et à une capitulation signée.
On Faccusa encore d'avoir eu des intelligences avec Fennemi , d'en avoir reçu des sommes considérables , d'avoir envoyé du vin au roi d'Angleterre. Il s'indigna d'un^ si odieuse accusation, mais convint franchement de l'envoi du vin , qu'il ne considérait que comme une galanterie faite à un général ennemi.
On l'accusa d'avoir vendu sa poudre, et d'autre part on reprochait au maréchal du Biez de n'en avoir point pourvu la ville. On l'accusa d'avoir fait tuer le capitaine Philippe Corse , dans lequel on avait beaucoup de confiance , lorsqu'il est notoire qu'il périt par l'effet de l'artillerie anglaise , et que la ville tint encore trente-quatre jours après sa mort. On l'accusa enfin d'être allé plusieurs fois, IdL nuit, dans le camp ennemi, et des témoins déposèrent qu'ils avaient vu et ramassé des flèches lancées du camp dans la ville , avec des billets portant ces mots : Rendez-vous ; et d'autres flèches envoyées de la ville au camp , avec ces mots en réponse : Au jour promis. Si le gouverneur avait des intelli-
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gences avec les assiégeans , de quelle utilité àe* vaient-elles être, ces prétendues flèches? elles ne pouvaient rien apprendre que ce qu'on aurait préalablement su. Cette nouvelle accusation portait donc avec elle un caractère d'absur** dite aussi marqué que celui qui avait rapport à la vente de la poudre.
Tel était Tétat du procès de Vervîns , instruit par vingt -huit commissaires, lorsque vingt-deux d'entr'eux opinèrent à Fabsoudre ; mais on trouva le moyen de faire ordonner un sursis pour acquérir de nouvelles preuves. On expédia des commissions à treize autres juges ; on enleva à Faccusé tous ses moyens de défense en impliquant ses ofliciers dans son procès , afin qu'ils ne pussent être témoins et déposer en sa faveur ; on sépara le procès du maréchal du Biez de celui de son gendre, afin que Tun ne pût servir à la justification de Tautre* ; enfin, devant cette nouvelle commission , on fit paraître d autres témoins qui dé-
* Ces faits sont attestés non-seulement par Dupais, mais encore par TAnge dans sa Pratique criminelle , qui cite le procès de YerTlns comme Tassemblage des noirceurs les pliju» recherchées.
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posèrent des laits de trahison , de la vente de la poudre ^ des sommes reçues, des billets envoyés par des flèches. Alors le malheureux Yervins, accablé de toutes parts, fut con^ damné ei eut la tête tranchée aux halles de Paris, le i" juillet i549 î ^* ^^ corps, coupé en quartiers, fut exposé sur les remparts des principales places du Boulonnais ! Le maredhal du Biez , condamné au même supplice, ne fut point exécuté.
Quels remords affreux ne durent pas éprouver les juges de cet infortuné , lorsque , quelques années après, les faux témoins furent reconnus, et que plusieurs de ces scélérats , nommés Médard , Pépin , Simon , Becquet , le chanoine Boëce , expièrent sur Féchafaud leur horrible imposture ! *
Peu de temps après le supplice de Vervins, la vérité parvint aux oreilles de Henri IL Ce prince, sans avouer hautement son erreur, tâcha de la réparer ; il empêcha Texécution de Tarrêt de mort prononcé contre le maréchal du Biez , lui rendit sa liberté et ses biens, et fit restituer au fib de Vervins la plus grande
♦ L'Ange.
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partie de ceux qu'on avait confisqués sur son père ; il voulut assoupir une affaire qu'il craignait d'autant plus d'approfondir , qu'étant eti quelque sorte le premier moteur du procès, par le dépit qu'il avait témoigné contre Vervins , il avait enhardi ses persécuteurs. Tant que ceux-ci vécurent , toutes les bouches furent fermées pour la justification du condamné ; mais , en i575 , elles s'ouvrirent enfin ; la vérité se fit connaître , et Henry IH , qui n'avait pas à se reprocher d'avoir laissé répandre le sang innocent, revit le procès , fit punir les faux témoins , et réhabilita la mémoire de Vervins avec un éclat sans exemple. Henry IV , alors roi de Navarre , le cardinal de Bourbon, le duc de Guise, voulurent tous honorer la pompe funèbre qui eut lieu dans l'église de Vervins , en envoyant chacun un député chargé de les représenter dans cette touchante cérémonie.
Antoinette de Bourbon écrivant au cardinal son neveu, lui parlait de Jacques de Coucy, fils du condamné , et s'exprimait en ces termes : « Je vous prie que , pour l'innocence de son » père , si bien reconnue , sa maison , qui » nous est proche alliée , soit remise en son » premier honneur. »
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On fil élever dans Téglise de Vervins un superbe monument en marbre , dans lequel on déposa ce qu'on put trouver des restes de Coucy ; on grava dessus sa condamnation , sa réhabilitation , et cette épitaphe , aussi noble que simple :
Vixi non sin€ ghrid j tmgravi non sine invidi4*
Les lettres de réhabilitation furent enregistrées au parlement de Paris , au baillage de Laon , à Reims et à Boulogne.
Ce terrible exemple doit faire frémir les arbitres de la vie des hommes et les prémunir contre toute fausse accusation , qui , trop souvent, se présente avec les apparences de la vérité-
Après ce qui précède , nous espérons avoir détruit pour jamais le préjugé existant encore dans le Boulonnais , que Coucy fut im traître. S'il restait quelqu'incertitude , nous ajouterions que de Thou compte son exécution au nombre des violences et des cruautés commises sous le règne d'Henry II , malgré la bonté de ce prince. Nous citerions encore Belleforêts , qui dît expreissément ; ^ Quelqu'accusation qu'on ait mis«
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A depuis en avant, on ne saurait dire qu'il » y eût ni corruption ^ ni intelligence quel- 9 conque de ce seigneur avec le roi d'Angle- » terre ; que les remparts étaient écrasés par Ji Tartillerie , et quHl ne fallait pas en croire » le peu d'expérience des bourgeois en ces » choses. » Le père GriflFet se rend aussi ouvertement le défenseur de Vervins. Si plusieurs auteurs ont pensé que la condamnation était juste , c'est qu'ils ont écrit, pour la plupart, avant la réhabilitation , dans un temps où il n'était pas permis d'écrire contre l'arrêt , et où l'on se flattait même d'en pénétrer les motifs, en rendant suspectes toutes les actions des accusés. Si des auteurs modernes ont parlé dans le même sens , c'est qu'ils ont été dirigés par l'opinion de leurs devanciers.
On a insinué que la réhabilitation de Vervins fut l'effet de la faveur , parce que Coucy étant d^une illustre famille , tout le- corps de la noblesse y était intéressé : sans doute ce corps devait avoir à cœur la justification d'un de ses membres, qu'il savait être innocent, mais il ne s'ensuit pas qu'il aurait été déshonoré si Vervins eût été coupable. On ne peut donc admetti^* une pareille argutie. D'ailleurs , n'est-il pas d'autres exemples où de grands
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personnages ont été frappés par le glaive de la jusiîce ? Les nobles pour cela en ont -ils été entachés ? Se sont-ils épuisés en efforts pour les laire réhabiliter? Ne leur appartenait-il pas plutôt , lorqu'ils avaient seuls le droit de commander les armées , lorsqu'ils devaient montrer aux autres l'exemple de la fidélité et le chemin de la gloire , de vouer à l'infamie celui d'entr'eux qui aurait forfait à Thonneur? Et lorsque Henry IV ^ ce modèle de tous les rois , assiste aux obsèques de l'infortuné Ver^ vins, dans la personne d'un député chargé de le représenter, existe-t-il encore un soupçon, un seul doute sur son innocence?...,
La population de Boulogne étant rem* placée par ime colonie anglaise , Henry YIII jura dp ne jamais rendre une ville qu'il regardait comme une des clefs de la France. C'est dans ce temps qu'il emj)loya tous les moyens pour s'y maintenir, qu'il fit fortifier la tour d'Ordre, ainsi que le couvent des Cordeliers devenu ensuite l'arsenal de sa marine , qu'il fil encore élever une forteresse à l'extrémité Sud de la basse^ville, sur le (errein oii s'est établi plus tard le couvent des Capucins, qu'il construisit la Dunette , ouvrage important formant l'entrée du port et terminé à sa
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partie la plus avancée par une tour connue sous le nom de Tour en mer
Pendant les six années que les Anglais possédèrent leur conquête , il se manifesta des maladies contagieuses tellement funestes à la garnison et aux nouveaux habitans , que Boulogne passait alors pour leur tombeau , et qu'il fallait enchaîner comme des victimes les soldats qu'on y transportait d'Angleterre en remplacement de ceut que la maladie enlevait chaque jour en grand nombre. Tous les remèdes et toutes les précautions furent inutiles : on fit même camper la garnison hors les murs , et cela n'empêcha pas qu'il ne mourût en cinq semaines plus de dix mille personnes.
De si grandes calamités , qui coûtèrent tant de sacrifices en hommes et en argent , tirent changer Henry VIII de résolution , el l'amenèrent à traiter de la reddition de la place : des conférences à ce sujet s'ouvrirent à Ardres le 17 juin 1546, et il fut convenu que Boulogne serait rendu à la France le jour de la St.-Michel de l'an i554 , moyennant la somme de deux millions d'écus d'or*.
* Les écu^ valaient alors /^5 sous tournois ( Dom Duôrocq , page 8i5),
DE VOtTLOGNEHSUE-MEft. rig
Ce traité , signé par François P' et Henry VIII, ne fut pas mis a exécution ; les deux monarques moururent presque en même temps. Edouard VI succéda à Henry , comme Heniy II succéda au roi de France. Ce dernier, trouvant le traité déshonorant , le rompit , et vint jusqu^au mont St.-£tienne avec le connétable de Montmorency pour mieux connaître les moyens qu'exigerait la reprise de Boulogne ; ensuite il donna ordre d'achever le fort Châtillon et le fort Mont-Plaisir ; le premier , disposé de manière qu'il foudroyait le port ; le second , couronnant le coteau d'Outreau et battant toute la ville. La guerre se ralluma, et Henry II vint en personne , en i549, camper auprès d'Ambleteuse ; mais la contagion continuant toujours ses ravages , de nouvelles conférences s'ouvrirent à Capécure , et , pour 4oo mille écus , Henry recouvra Boulogne le 24 avril i55o. Les deux rois se rendirent dans la capitale de la Picardie , y signèrent la paix et confirmèrent, par des cérémonies religieuses , le Qouvel accord qu'ils venaient de faire.
Lorsque les Anglais évacuèrent la ville , ils ne voulurent, selon un ancien manuscrit, laisser en se retirant aucun renseignement sur
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leur passage ni aucune trace de Tântiquité. Les archives de la ville furent , dit-on, transportées à la tour de Londres. Mais doit-on ajouter foi à ce récit « quand on sait que lord Clinton, commandant à Boulogne , se présenta à la tête d'un brillant état-major pour offrir , sur un coussin de velours bleu aux armes de France, les clefs delà ville à François de Montmorency, seigneur dé la Rochepot , lieutenant-général de Picardie , chargé de prendre possession de Boulogne au nom de Henry IL Cette manière noble et chevaleresque d'exécuter un t l'ai lé semble éloignée de l'esprit de vandalisme dont parle le manuscrit, au moins quant au moment du départ de l'armée anglaise^ Cette armée défilait par la porte Flamengue , aujourd'hui porte de Calais , dans le même temps que les gens d'armes de France entraient par la porte Gayole , suivis des anciens habitans , qui , après six ans d'exil , revenaient siir le théâtre de leur gloire.
Henry H se rendit ensuite à Boulogne , où il fit son entrée le i5 mai , suivi d'une cour très-nombreuse et irès-leste; il fut aussitôt remercier Dieu dans une chapelle laite en toile et cordages , qu'on avait élevée à la hâte en
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formé de lente, sur le lieu même où était autrefois celle de la Vierge. C'est à cette occasion qu'il lit don « d'une grande image de » Notre-Dame dans une Iiateau , le tout en » argent massif, du poids d'environ six-vingts » marcs , pour mettre en place de celle transit portée en Angleterre, j» On la voyait encore au commencement de la révolution , et on y lisait l'inscription suivante : Henrwus secundus, rex Franc. Christianiss., Bononiâ ah hosie Ticepiâ , dipœ Mariœ çirgîni Deiparœ suos honorer resiiiuit^ anno iS5o. 11 donlia ensuite quatre grandes lampes d'argent, et en outre cent chênes de ses forêts royales du Boulonnais ; une somme de mille écus soleil ^ une autre de douze cents livres tournois pour être employées aux réparations de l'église ; puis , à l'exemple de ses prédécesseurs , il fit hommage d'un cœur d'or , et de plus, il y ajouta une couronne impériale avec une chaîne de dix-huit anneaux d'or.
Il ne manquait plus à la vénération des fidèles que de revoir l'image miraculeuse : le roi en poursuivit la restitution Louis de la Trémouille , prince de Talmond, et depuis premier duc deThouars, qui était en Angleterre comme otage pour l'exécution du traité, fut
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chargé de la redemander à Edouard YI. Gef roi , alors en bonne intelligence avec Hen^ ry II , n'eut pas de peine à s'en dessaisir « le même vaisseau qui ramena les otages rapporta la Vierge révérée : elle fut portée en triomphe dans son ancienne demeure , et peu après les pèlerinages recommencèrent avec la même dévotion qu'auparavant.
Les Boulonnais , joyeux d'être rentrés dans leurs foyers, se réunirent, le 2 avril r55i, dans la salle de l'abbé de Notre-Dame , où se trouvaient les offîciei*s du roi et ceux de la ville. Ils arrêtèrent que tous les ans, le 25 avril, jour de la fête de St.-Mai*c , anniversaire de la remise de Boulogne au roi de France , et en commémoration du rétablissement du culte de la patronne du lieu , il serait Êiit une procession solennelle au son des cloches et de l'artillerie de la place ; et qu'elle serait terminée par un grand feu de joie sur la place publique*.
'* Cette solennité , interrompue pendant la révolution , fut rétablie en 1816 , pour célébrer en même temps Tanniversaire du retour de Louis XYIII sur le territoire français. v
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Bientôt des dons magnifiques vinrent enrichir la trésorerie de l'église Notre-Dame. La reine Catherine de Médicis donna une chapelle d'or complète , une lampe d'argent d'une pesanteur excessive, des tuniques et paremens d'autel en tissus d'or et d'argent. La helle Diane de Poitiers, qui à 4? ^^s subjugua le cœur d'Henry II, et la marquise d'Elhœuf, donnèrent. Tune une grande lampe , et l'autre un tableau , le tout en argent massif; Jacques d'Albon-St.-André, maréchal de France , le connétable Anne de Montmorency , et François de Lorraine , duc de Guise , offrirent chacun une belle lampe d'argent , ornée de leurs armes. On croit que le duc de Guise donna la sienne en accomplissement d'un vœu fait à la Vierge lors de la blessure qu'il reçut au visage dans une rude escarmouche entre les Anglais et les troupes du roi de France. Le célèbre Ambroise Paré , qui guérit le duc de Guise , raconte , avec sa naïveté ordinaire , l'histoire de celte singulière blessure. Nous transcrivons ici la lettre qu'il écrivit à ce sujet, parce qu'elle se rattache spécialement à l'histoire du pays.
<< Peu de temps après , nous allasmes à
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» Boulogne , où les Anglois , voyans notre )• armée, quittèrent les forts qu'ils auoient ; » àsçavoir: Monlarabert , le Petit -Paradis , » Mont-Plaisir , le fort Ghâtillon , le Portel , M le fort d'Ardelot. Un jour , allant par le » camp pour panser mes blessez , les enne- » mis, qui est oient en la Tour - d'Ordre , » tirèrent une pièce d'artillerie , pensant tuer » deux hommes d'armes qui estoient arrêtes^ » pour deuiser ensemble, advint que la balle » passa fort près de l'vnd'iceux, quileren- » uersa par terre , et pensoit-on que ladite j> balle lui eust touché: ce qu'elle ne feit » nullement ; mais seulement le vent de la^ » dite balle , au milieu de sa tassette, qui feit » telle force, que toute la partie extérieure » de la cuisse devint liuide et noire, et ne » se pouvoit soutenir qu'à bien grand' peine. » le le pensai , et lui feis plusieurs scarifîca- » tions pour éuacuer le sang meurtry qu'avoit » fait le vent de ladite balle , et des bonds » qu'elle feit sur terre, tua quatre soldats, » demeurans tous morts en la place. Je n'es- »> tais pas loing de ce coup , de façon que j'en » senty aucunement l'air agité , sans me faire » aucun mal , que d'une peur qui me feit » baisser la teste assez bas ; mais la balle estait
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j^ )à bien loing. Les soldats se moquèrent de » moy, d^auoir peur d^une balle qui estoit jà » passée. Mo petit maistre, îe croy que si vous » eussiez esté là , que ie n'eusse eu la peur tout » seul , et qu'en eussiez eu votre pari- Que » diray-je plus? Môsieur le duc de Guise,
* François de Lorraine , fut blessé devant » Boulogne d'un coup de lance , qui , aun dessus de l'œil dexlre , déclinant vers le nez ,
• entra et passa outre de l'autre, entre la '> nucque et l'oreille, d'une si grande violence, » que le fer de la lance , avec portion du bois , » fut rompîie et demeura dedans ; en sorte » qu'il ne peut être tiré hors qu'à grand' force, ^> mesme avec des tenailles de maréchal. Tous- » tefois, nonobstant cette grand' violence, » qui ne fut sans fracture d'os , nerfs , veines » et artères et autres parties , mondict sei- » gneur , par la grâce de Dieu , fut guéry. » Ledit seigneur alloit touiours guerroyer à » lace découverte : voilà pourquoi la lance ■ passa Outre de l'autre part. » *
Il se lit ensuite une grande quantité de
* Œuvres de Maître Ambroise Paré, virant conseiller et premier chirurgien du roi. ( Voyage de Boulogne^ 1 545. )
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dons pieux qui , en peu d'annëes , élevèrent les richesses du trésor de la chapelle Notre- Dame à une valeur considérable.
Au milieu de cette prospérité , Téglise de Boulogne fut encore érigée en évêché. La ville de Terrouane, cette antique capitale de la Morinie , qui avait tant souffert des déprédations des barbares et des malheurs de la guerre» fut prise par Charles-Quint ; pour se venger de Taffront qu'il avait reçu devant Metz , il la renversa de fond en comble. Boulogne dut à ce désastre un siège épiscopal , dont le premier évêque fut Claude -André Dormy.
La nouvelle cathédrale eut bientôt sous sa dépendance spirituelle la ville de Calais, reprise , sans coup férir , par cet intrépride duc de Guise dont nous avons parlé plus haut. La conquête de celte ville , que les Anglais possédèrent 200 ans , était réputée si difficile , que Louis XI , en mourant , avait recommandé qu'on se gardât bien de l'entreprendre, à moins que d'être maître de la mer : cependant le duc de Guise s'en empara en six jours. Voici comment : * « Monchy de Sarnapont , gouverneur
♦ P. Lami, Résumé de V Histoire de Picardie,
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» du Boulonnais, ayant réussi à pénétrer dans » la Ville , à la faveur d'un déguisement , en » avait étudié les fortifications , compté les » défenseurs ; il avait appris de plus que » chaque hiver, par raison d'économie, la » moitié de la garnison anglaise repassait le » détroit. Ces précieuses observations , com- » muniquées au duc de Guise , Fenbardirent » dans son dessein , qu'il eut le bonheur , » à force de marches et de contre-marches, » de cacher à la reine Marie d'Angleterre ; elle » ne le sut qu'après que le fort de Sangatte » eût été attaqué et emporté le i*"" jan- » vier i558. Dès le 8 du même mois, les j» Anglais , délogés du château , acceptèrent » une capitulation qui, en exceptant lord » Dunfort et cinquante officiers , permettait y> à la garnison de se retirer de la ville, mais » sans ôter un clou ni un pavé de sa place. » Des vaisseaux , sortis trop tard de la Ta- » mise , ne parurent devant le port que pour » voir arborer le drapeau blanc ; il flotta » presqu'aussitôt sur les remparts de Guînes , » de Gravelines, de Ham. Partout les Anglais , » battus et chassés, évacuèrent le territoire » français. »
Personne n'eut plus de sujet de se réjouir de
Digiti
138 nUÉCIS JDE It^HISTOIRE
celte conquête que ks Boulonnais ; car, outre qu'ils y avaient contribué, et que leur noblesse s'y était distinguée sous là conduite du sénécbalJean Desttés, ils étaient enfin délivrés de voisins qui les tenaient dans dt continuelles alarmes.
La paix suivit cet événement , et ^permit que Yitnst^ miraculeuse^ fût visitée pendant plusieurs années par un concours si extraordinaire de pèlerins, qu'ils trouvaient avec peine les moyens de se loger. L'église était alors rétablie ; tout le Boulonnais ctait dans Ja prospérité, lorsque ce pays, qui n'avait joui de tranquillité qu'à de longs ititervalles , fut déchiré de nouveau par la plus pitoyable et la plus horrible guerre, puisqu'elle eut lieu entre des Français, qui s'entr'^orgèrent pour des opinions religieuses. Tel était au moins le motif qui armait les uns contre les autres les roturiers protestans et catholiques. Quant aux grands seigneurs , il en était autrement.
Les maximes de Calvin , qui de la Suisse et dé l'Allemagne pénétraient de touies parts en France et faisaient des prosélytes jusque dans les couvens, à la cour, parmi les délégués royaux, les mayeurs, les échevins, etc., ne
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tardèrent pas à sMntroduire dans TArtois et la Picardie , et de là dans le Boulonnais.
Indépendamment des autres principes, Calvin n^intéressa peut-être si vivement les peuples à la réformation que parce qu'il prétendait qu'elle fût politique autant que religieuse. En effet , les prédicans instruits par ses livres , après avoir attaqué les indulgences, le culte des images, la suprématie papale» déclaraient que les nobles étaient de la même pasle que les bourgeois, et allaient jusqu'à dire que Tautorilé du prince devait être limitée par les droits du peuple.
Ces doctrines , prêchées avec l'enthousiasme de la bonne foi à des auditeurs encore gênés par beaucoup d'entraves féodales, devaient obtenir un grand et rapide succès.
Au milieu de ces conjonctures , Henry II » blessé mortellement par le comte de Montgommeri, le lo juillet iSSg, en rompant une lance dans un tournoi, laissa le trône à François II. Les Guises, si puissans auprès du feu roi , le devinrent davantage auprès du nouveau , qu'ils tenaient en tutelle et qui n'agissait que par leurs ordres. Une si vaste autorité fit des envieux. Louis , prince de Coudé , se ligua contre eux avec le roi de Navarre. Les
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Guises, s'étant doniiés pour les défenseurs de la foi romaine , les autres princes protégèrent les protestans. Bientôt les deux factions cherchèrent des soutiens chez les puissances étrangères. Les catholiques mirent dans leurs in^ térêts Rome et l'Espagne, et les protestans appelèrent à leur secours les Allemands, avec lesquels ils portèrent dès-lors le nom d'Huguenots*. Les insultes et les injutes des partis, leur intolérance , leur opiniâtreté et leurs fureurs firent enfin éclater une guerre civile,dont Tarcharnement et les horreurs se prolongèrent jusqu'au fameux édit donné à Nantes en iSgS. Dans la Picardie, les catholiques, plus nombreux, donnaient la chasse aux prédicateurs et aux protestans opiniâtres , faisaient abjurer les timides, qu'ils contraignaient d'entendre la messe à genoux , un cierge à la main , etc. , etc. A Boulogne, non-seulement on s'opposa avec le même zèle à la propagation de la nouvelle doctrine, mais en i562,
* On avarié sur Fétymologie de ce mot. Voici celle qui paraît la plus raisonnable : les protestans s'appelaient entre eux egnots , du mot eid-gnossen , qui veut dire alliés par serment, de là vient que d^égnots on a fait huguenots par corruption. {Encyclopédie méth., Histoire^ tome IIL')
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à la suite d'une messe solennelle et d'un ser-> mon contre les réformateurs , on jeta dans un grand feu , allumé sur la place , tous les livres suspectés d'hérésie. Une procession générale passait au son de toutes les cloches auprès de cet autodafé ; les huguenots dévorèrent cet affront en silence , n'attendant que l'occasion de se venger : ils la trouvèrent bientôt.
Le baron de Morvilliers, partisan secret de la réforme , qui avait obtenu le gouvernement du Boulonnais , arriva le 26 septembre 1667 , suivi d'une brillante escorte et d'un assez bon nombre de soldats dont la plupart étaient huguenots. Il s'occupa d'abord de divers actes d'administration, de réparations , et entr^autres de la -construction du mur de clôture de la basse-ville. Ce mur , commençant à la porte des Dunes, descendait le Mont-à-Cardons , passait à la Barrière-St. -Michel , de là se dirigeait au bout des rues de l'Hôpitatet du Vivier, montait pour traverser la rue du Calvaire et allait se terminer à la Porte-Walotte. Ensuite il fit faire un autre mur semblable, qui se prolongeait depuis le côté ouest du rempart jusqu'à la Liane. Pendant ce temps, les chanoines, qui avaient fait brûler les livres, et les séculiers
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qui les avaietit secondés , étaient exposés aux insultes des soldats. Les choses en vinrent au point que les catholiques crtirent prudent de mettre leurs personnes et leurs biens en sûreté ; ils s'adressèrent au gouverneur , qui les tranquillisa. Cependant, par mesure de précaution, ils lui confièrent , pour être gardée dans le château, une bonne partie des reliquaires, de Targenterie et des ornemens de Féglise. Peu de )oui*s après , dans la nuit du samedi 1 1 octobre, quelques huguenots ayant trouvé moyen d'entrer secrètement dans Féglise , se saisirent de rimage miraculeuse , la dépoifillèrent de ses ornemens , la transportèrent au corps-degarde de la porte Flamande , où ils essayèrent de la détruire ; mais le jour était prêt à paraître et allait découvrir leur larcin : ils s'empressèrent alors de la jeter par-dessus le rempart , et de la porter au château d'Honvault, dont le seigneur était de leur parti. Cachée d'abord dans du fumier à l'entrée de la basse-cour , elle fut ensuite précipitée dans le puits de la maison.
Lorsque le matin on ouvrit les portes de l'église , et qu'on s'aperçut de l'enlèvement de la Vierge , la rumeur devint générale ; on remaixjua les endroits par où on avait pénétré ;
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on courut en corps au château porter plainte au gouverneur; on arrêta Touverlure des portes » et les maisons les plus suspectes furent soigneusement visitées ; on publia à son de trompe une récompense de vingt écus comptant pour celui qui fournirait les moyens de découvrir Fimage révérée ; sur de vains soupçons, des malheureux qui n'avaient point commis le crime furent emprisonnés, et malgré tant de précautions on n'obtint pas le moindre renseignement.
La perle de la bataille de St.-Denis ayant exaspéré plutôt qu'abattu les huguenots , les partisans de la réforme à Boulogne exercèrent bientôt un nouvel acte de vengpance. Le 2 décembre , les catholiques , rassemblés dans la cathédrale , se virent assaillis d'une grêle de pierres et chassés de leur église , qui fut tout aussitôt dépouillée et ravagée. Entre autres dévastations , les huguenots s'attachèrent à renverser un superbe jubé soutenu par six colonnes de pierres d'Anvers , et qui représentait la Passion. Ces colonnes provenaient de l'église St. - Nicolas de Calais , qu'on avait été obligé de démolir pour bâtir la citadelle, d'où elles avaient été transportées à Boulogne. Sur leurs chapiteaux
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les Anglais avaient autrefois lait sculpter des grilles, pour indiquer qu^ils tenaient la France enfermée , puisqu'ils possédaient la place de Calais ^ considérée comme la clef du royaume *.
Les huguenots , maîtres de la ville , causèrent encore des dégâts de toute espèce; les voûtes de l'église furent démolies , les autels renversés. Ces désordres durèrent jusqu'à Taccord général qu'on appela la Paix de Chartres : après quoi les choses, changèrentde face.
La cour, informée de ce qui venait d'avoir lieu , enjoignit au baron de Morvilliers de sortir de la Tille. Il s'enfuit en Allemagne , le 25 avril i568, avtc tout ce qu'il put emporter des objets précieux qu^on avait eu l'imprudence de lui confier. Il fut remplacé par François de Chaumeil , seigneur de Caillacq, qui s'empressa, autant que possible, de réparer le mal. Les chanoines et plusieurs habitans que les troubles avaient contraints de se sauver dans les villes voisines rentrèrent dans
* Un de ces chapiteaux servit long-temps de banc à la porte d^une maison de jardinier le long du canal des Tintelleries. Il est aujourcThui recueilli dans une des salles du Muséum.
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letirô foyers, et le premier évéque de Boulogne, Claude d'Ormi , y fit son entrée solennelle le 3 avril iSyo.
Toutes les haines et tous les ressentimens étaient bien loin d'être éteints, lorsqu'arriva cette cruelle journée de la St.-Barthélemy, où des Français égorgèrent impitoyablement des milliers de leurs frères : massacre épouvantable qui couvrit notre patrie de sang, de bonté et de deuil! Cependant la ville de Boulogne, dans laquelle il pouvait y avoir des vengeances à exercer, n'eut point à rougir de semblables barbaries. Le gouverneur de Caillacqeut la gloire d*être du petit nombre de ceux qui se refusèrent à répéter dans les provinces les horribles scènes dont Paris venait de donner l'exemple.
Ces mesures horribles, employées comme un moyen radical pour exterminer la religion réformée , ne produisirent que de TefFroi et de l'exécration , et de nouvelles révoltes éclatèrent en France , particulièrement dans le midi.
Charles IX étant mort le 3i mai 1^74, Henry III lui succéda, et bien qu'il rendît un édit, en date du i4 mai iSyê, qui permettait le libre exercice du culte réformé dans toutes
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les villes du royaume sans restriction , il fut encore obligé de donner aux huguenots diverses places fortes comme garantie; mais Tambition des Guises et du prince de Condé n'était point satisfaite , et après plusieurs années d^intrigues, de menées sourdes et de vexations réciproques , la religion , qui avait été le prétexte de la guerre civile parmi les grands, fut encore le motif qui mit les Guises à la tête des catholiques sous le nom de ligueurs, et le prince de Condé et le roi de Navarre à la tête des protestans.
Henry III , qui s^était déclaré en faveur des ligueurs en iSyg, parce qu'ils étaient les plus forts, humilié depuis par les Guises et par leurs adhérens , ne trouvant à qui commander, ni qui voulût lui obéir, se déclara contre les catholiques, et s'unit au^prince deCondé et au roi de Navarre. Il existait alors trois partis en France : d'abord celui des ligueurs ou des catholiques, le plus nombreux , et qui , soutenu au-dehors par l'Espagne, ne prétendait à rien moins qu'à détrôner le roi ; venait ensuite le parti des protestans , presque aussi fort par la valeur de ses chefs; puis enfin le parti royaliste, qui voulait la tranquillité et le maintien de l'autorité royale , mais qui se sentait si faible
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quMl ne put se montrer que dans quelques villes.
Les Espagnols, depuis long-temps aux prises avec les Flamands révoltés, s'imaginant qu^ils les vaincraient sans peine dès qu'ils auraient humilié leur alliée , la reine Elisabeth, armèrent une flotte formidable pour faire une descente en Angleterre ; les ligueurs , pour seconder ce projet , arrêtèrent secrètement de s'emparer de Boulogne, où s'abriterait au besoin Tinçincihle Armada , nom qu'on donnait à larmee navale espagnole , à cause de la multitude, de la force et de la grandeur de ses vaisseaux. Le roi , instruit de ce complot , nomma pour gouverneur du Boulonnais le brave Dubernet, homme de tête, et rempli de toutes les qualités nécessaires à qui doit jse maintenir dans une position périlleuse; il était parent du duc d'Épernon, resté fidèle au monarque sans pouvoir.
Dubernet , en arrivant à Boulogne , trouva toute la ville bouleversée par l'esprit de la ligue ; le souvenir des dégâts causés par les huguenots n'était point effacé , et la perte de Notre-Dame de Boulogne , surtout, était pour le peuple l'objet d'un violent chagrin.
Le nouveau gouverneur, qui n'avait au-
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ciine ressource ni en argent ni en soldats , et qui se trouvait au milieu d'une population exaltée par les écrits incendiaires de la ligue , parvint néanmoins à la contenir et à pourvoir à tout par son activité , son courage, et la fidélité qui rattachait au roi. Les ligueurs', prévenus dans leur dessein , ne se laissèrent pas décourager, et tentèrent de s'emparer de la ville par surprise. Voici comment ils s'y prirent. Le i3 mars 1587, f^i^u^ ou Vétus\ prévôt général de la maréchaussée de Picardie, qui faisait une tournée tous les trois mois dans son département , arriva à Boulogne avec une centaine d'hommes , sous le prétexte de rechercher des faux monnayeurs. Dubemet, qui savait cpie cette visite avait un tout autre but , le laissa entrer et le fit prisonnier avec son monde entre le pont-levis et la herse. Le lendemain , les ligueurs parurent sur les hauteurs , et , au lieu du signal qu'ils attendaient pour entrer dans Boulogne , ils ne reçurent que des coups de canons. Le duc d'Aumale vint après avec des forces propres à se rendre maître de la place. Dubernet s'enferma dans la haute-ville ; les ligueurs s'emparèrent de la basse , sur laquelle le feu des assiégés fut tellement vif qu'il détruisit presque toutes les
Digiti
DE BOULOGNE-SUE-MER. l3q
maisons. Néanmoins la place était fort pressée et tout se disposait pour Fescalade , lorsque sur ces entrefaites arriva , par ordre du roi , Michel Patras de Campaigno, commandant de la ville d'Ëtaples , amenant avec lui une petite troupe d'hommes choisis/Il tomba sur les assiégeans si à-propos et avec une telle impétuosité, qu'il les mit dans une déroute complète ; après les avoir poursuivis, il rentra dans Boulogne en triomphateur. L'artillerie, les effets de campement , accumulés vers le port > restèrent au pouvoir du vainqueur, et la ville de Boulogne fut sauvée des horreurs d'un siège qui n'eût pas manqué de devenir terrible par la rage des ligueurs et le grand courage de Dubernet. N'ayant pu vaincre cet homme redoutable k leur parti , ils tentèrent de le faire assassiner, et choisirent , pour l'exécution de ce crime , Jean de Senlis, d'Aubengue , près Wimille , jeune militaire que Dubernet affectionnait beaucoup et qu'il s'était plu à exercer sou^ ses yeux au noble métier des armes. Senlis, poussé par sa mère, parle curé de sa paroisse , par son beau-frère , ofïicier des ligueurs , résista néanmoins long-temps et ne se rendit que dans l'espoir d'obtenir une riche épouse I et par lassurance qu'on lui donna
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qu^il gagnerait te ciel en faisant une œuvre aussi méritoire !.... Cet horrible complot ne réussit pourtant pas ; il révolta tellement un gentilhomme du pays , à qui la mère de Senlis en avait fait part , qu^il alla aussitôt dévoiler toute la trame ourdie contre le gouverneur, Senlis , arrêté secrètement , fut conduit au château, où ses complices se rendirent comme ils en étaient convenus entre eux ; ils crurent n'avoir plus qu'à frapper , lorsque les portes se fermèrent sur ceux qui eurent Faudace de pénétrer. Par ce stratagème , Dubernet sauva ses jours et la ville dont il avait le commandement : le coupable Senlis fut décapité , le 2> juillet , sur la place d'armes.
Dans le même temps , Henry III , qui avait laissé usurper sa puissance par les Guises , et qui les avait fait assassiner parce qu'il n'avait pas su les contenir ou les vaincre » bloquait Paris du côté de St. - Cloud , tandis que le roi de Navarre occupait tout le terrein depuisVanvres jusqu'à Charenton. Le duc de Mayenne , chef des catholiques , tout aussi ambitieux que ses prédécesseurs , venait d'être repoussé. Paris n'était pas en état de se défendre; la ligue touchait à sa fin , et Boulogne était toujours fidèle au roi de France , lorsque le fanatisme
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arma le bras du dominicain Jacques Clément, qui se fit présenter au roi à St.-Cloud, et Fassassina traitreusement. Le roi de Navarre lui succéda aussitôt sous le nom d'Henry IV.
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CHAPITRE TH
Boulogne depuis Hctiry FV jusqu'à 1789.
La mort de Henry III et l'avènement au trône d'un prince protestant exaltèrent de nouveau le courage abattu des ligueurs et les mirent en campagne. Le vieux cardinal de Bourbon fut par eux proclamé roi de France, sous le nom de Charles X. Les prêtres, les soldats , les bourgeois , lui prêtèrent serment de fidélité. La religion servit dfe prétexte à une partie des chefs de l'armée d'Henry IV pour l'abandonner , et à la ligue pour ne pas le reconnaître. Ainsi délaissé par des' gens que l'esprit de parti ou la superstition aveuglait, ce monarque fut dès-lors obligé
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de conquérir son propre royaume et de soumettre ses sujets à force de valeur , de clémence et de bonté. Il quitta le blocus de Paris, et s'en fut avec sa petite armée sous les murs de Dieppe attendre les secours que la reine Elisabeth d'Angleterre lui avait protnis. Ce fut là que , les premiers , les Boulonnais lui envoyèrent présenter les clefede leur ville ; cette marque de fidélité toucha vivement le cœur du roi, qui promit au gouverneur, dont la position critique lui était connue , de secourir le pays aussitôt qu'il le pourrait : il l'autorisa 5 lever des impôts qui lui servirent à augmenter sa garnison,
I>ubemet , alors assez fort pour tenir la campagne, se détermina à tenter la prise d'Ëtaples,qui se trouvait, ainsi que Montreuil, au pouvoir des ligueurs. Il partit pour cette expédition au commencement de janvier iSgi ; sa troupe se composait de 1200 hommes, et son lieutenant était Michel de Campaigno, dit k Chevalier Noir. L'attaquç allait être couronnée d'un plein succès , lorsqu'une balle traversa la poitrine* du brave Dubernet et retendit mort sur la place. Ce malheur porta la désolation dans tous les cœurs , et Campaigno , faisant une bonne retraite , ramena
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son inonde et le corps de Bubernet k Boulogne , où les restes de cet intrépide capitaine furent inhumés dans Fëglise cathédrale avec toute la pompe et Féclat que sa bravoure méritait. On lisait sur sa tombe Tépitaphe suivante :
tt Ce jour malencontreux , que la Parque mutine
M Décocha la fureur de ses traits envieux
» Sur ce grand Dubernet , qui , brave et glorieux,
• Alet éternisant sa vaillance herculine,
» Son âme , qui étoit de céleste origine ,
n Soudain qu^elle eut quitté le fardeau ennuieux
» Qui Tarrétoit ici , s^envola dans les cieux ,
I* Pour jouir à souhet de la gloire divine.
i» Son corps apésanti du plus grave élément ,
» Ne pouvant se guinder dessus le firmament ^
» Demeura renfermé dedans ce mauséole ;
» N^étant resté de lui que le lot nompareil
> De ses rares vertus , qui comme un beau soleil
» Dardent ses clairs rayons de IW à Tautre pôle. »
Le roi craignant que cet événement n'inspirât aux ligueurs assez de confiance pour s'emparer de Boulogne ^ y envoya aussitôt le duc d'Épemon afin de rétablir Tordre , installer comme gouverneur le marquis de Rouillac et confirmer le brave Campaigno dans ses fonctions de lieutenant.
Henry IV , vainqueur de la ligue à Arques,
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et à Iwy , avec une poîgnëe de braves, maîlre de Paris , reconnu rnî de France et Mcré à Chartres le 17 féviier iS^, voulut récom* penaer la fidélité des Boulonnais. U donna à Paris , le 3 mai de la même année , des lettres - patentes pour les décharger de la smnmede :),ooo écus, à 4aquelle ils avaient été cotisés , « pour ce que ladite ville de Bou- » logne est maritime et frontière, et par con-^ 4 séquent subjette aux incursions et courses » étrangères des enneniis de IVtat ; que les â feus rois les aiioient entre autres affranchis n de tous emprunts , levées et impositions de » deniers , tailles et gabelles , dont ils ont * toujours bien et duement jouy et usé ; et » ayant égprd au bon devoir et à la fidélité » dont ib ont usé à la conservation . d« M ladite ville, étant seule de tout k pays p deipeurée en notre obéissance , les grands » frais qu^Us ont soufferts et supportes; à p cet effet , etc. , les avons quittes , déchar^- » ges , ete. *
D^autres remises furent encore laites en 1S95 et en i$9fi> afin que les Boulonnais, ainsi que le portent les arrêts du conseil du roi , » ayent occasion de continuer la fidéliif ^ et obéissance quHls nous doivent , etc. » !• 10
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La guerre ayant été déclarée aux Espagnols le 17 janvier iSgS, quelques ligueurs obstinés se réunirent à eux , conduits par un gentilhomme lorrain nommé Chrétien de Rome. Ils vinrent assiéger la ville de Calais , mal dé^ fendue, et s'en rendirent maîtres. Le goi|verneur se retira dans la citadelle avec un petit nombre d'hommes. Le roi , trop occupé des attaques sans relâche qu'il livrait aux Espagnols en Picardie, ne put songer à reprendre cette place ; mais il se rendit à Boulogne, dépêcha aussitôt vers la citadelle de Calais deux cent cinquante hommesd'élite avec le commandant Campaigno , qui parvint à s'y introduire. Ce dernierne put cependant, malgré sa bravoure, empêcher qu'elle ne tombât au pouvoir de l'ennemi : Guînes et Ardres eurent tout aussitôt le même sort.
Campaigno, fait prisonnier, s'empressa d'acheter sa liberté au moyen d'une forte rançon , qu'il paya en vendant ses biens. Le roi , pour le récompenser de son dévauement à sa personne , le nomma sénéchal et gouverneur du Boulonnais. A peine entré eu fonctions, il eut à lutter contre un parti espagnol sorti de St.-Omer, qiii ravageait le pays jusqu'à Boulogne; il se mit à sa poursuite.
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ràtteîgnit au hameau de Cuverville , combattit avec fureur , et reçut presque aussitôt à la tête un coup de lance qui le renversa blessé mortellement. Ses compagnons, irrités par ce malheur, vengèrent dans le sang espagnol la perte qu'ils venaient de faire / puis ils portèrent leur brave et infortuné commandant dans un endroit voisin, nommé le Lucquet, où il expira quelques jours après.
Cependant Henry IV , vainqueur dans presque toutes les villes de la Picardie , avait tellement paralysé les ligueurs opiniâtres et les Espagnols auxquels ils s'étaient unis, quVnfm l'ambition et le fanatisme, également &tigués, sentirent la nécessité de mettre un terme à toutes les calamités de la guerre et des dissentions civiles. Dès-lors , il ne fut pas difficile de s'entendre sur les conditions de la paix , signée à Vervins, le 29 juin iSgS. Ces conditions furent si avantageuses à la France , que le roi recouvra Calais , Guînes , Ardres , le Mont-Hulin , et toutes les villes , châteauxforts et villages de Picardie dont il ne s'était pas rendu maître. Bientôt l'édit de Nantes vint fermer toutes les plaies, et la France fut heureuse enfin sous l'empire du
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plus grand et du plus magnanime de ses rois. C'est alors que ce bon prince, voulant connaître par lui-même les besoins de ses peuples, fit plusieurs voyages, entr'autres celui de Boulogne et de Calais au mois dç septem* breiGoi.
Beaucoup de protest ans ayant abjure, le seigneur d^Honvault , dont nous avons déjà parlé , ipiita leur exemple. $on ëpouse, qui n'avait pas cessé d'être catholique, informée que l'image de la Vierge avait été jetée dans le puits de son ch&teau , la fit retirer secrètement , craignant qu'à raison des anciennes opinions de son mari on ne le rendît responsable des autres objets enlevés à l'église. Il s'était déjà écoulé quarante ans depuis la disparition de cette relique ; à Boulogne , on la croyait entièrement dé-»truite^ et on n'espérait plus la revoir , lorsque le seigneur d'Honvault confia son secret à l'un de ses parens, hçrmite dans la forêt de Pésurenne : il ajouta que son dessein était de lui remettre , avant de mourir , l'image de la Vierge. Le pieux solitaire , nommé Vespasien de Fontaines, accompagné d'un prêtre, vint» quelques )0urs après , réclamer l'image. Ils la chargèrent sur leurs épaules , l'apportèrent
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à Bdulo^A le i6 septembre 1607 , et la déposèrent dans une maison près des portes. L'é^ tat de délabrement dans lequel elle se trouvait ne permettait pas de Texposer aux regards des fidèles. On était en outre aseek embarrassé pour constater son identité \ les uhs y croyaient 1 les autres en doutaient ^ et quelques-uns la niaient entièrement. De ce nombi^ se trouyaient les prêtreô de St.-Wilmer , qui avaient placé dans leur église une image semblable, qu'ils prétendaient être la véritable* On fut obligé d'approfondir les choses, et on fit plusieurs enquêtes à ce sujet* Les dépositions des personnes les plus âgées du pays justifièrent suflisamment ^ à ce qu*il paraît « que la Vierge d'HonvauU était bien la vraie Notre - Dame de Boulogne ; mais le témoignage le plus concluant^ fut celui d'une demoiselle Brisse , qui avait assisté à la procession faite à Toccasion du retour de rimage lorsqu'on la rapporta d'Angleterre» Elle déclarait, entre autres cho{^ : « Que les Anglais , ayant tenté de mutiler la n YiergCf lui avaient donné un coup cTépée sur » le insage , et ^uiî en élaii reAé une fracimn » au nez y et que, puisque cette marque s'y » trouvait encore , il fallait tenir pour cer-
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» tain que c'était bien la véritable Notre- » Dame. »>«
Toutes les informations prises furent néanmoins envoyées en Sorbonne. Les jésuites d'Amiens furent également consultés , et la savante faculté , comme les jésuites , ne balança pas à prononcer en faveur de la Vierge d'Honvault , et à décréter de plus : « Qu'il fallait rendre les premiers honneurs » à la véritable relique de l'antiquité. » Ce procès traîna jusqu'en i63o.
Maïs l'image était tellement détériorée qu'on fut obligé de la retailler. Ceux qui assistaient à cette opération , inspirés par l'idée de faire d'autres petites images avec les éclats, s'en emparèrent. L'historien qui nous fournit ces détails rapporté que trois de ces petites figures , de la grosseur du petit doigt , furent placées dévotement dans différens lieux : l'une au couvent de Picpus près Paris ; une autre au couvent des Ursulines de Bourges ; et la troisième enfin au couvent des Sœurs-Noires , à St. -Orner. Il dit aussi, ce qui est moins croyable , qu il ne fallait que les toucher pour obtenir la gUénson ile toutes sortes de maladies.
Quant à la principale image, comme la chapelle qui devait la recevoir n'était pas
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prêle, on la déposa successivement dans la sacristie , dans une maison particulière, et dans la trésorerie de la cathédrale. Ce ne fut que le 5o mars i63o qu'elle reprit Tancienne place où elle avait été honorée pendant près de dix siècles. Quant à la fausse image exposée par les moines de St. -Wilmer, à laquelle on commençait déjà à avoir assez de confiance pour qu'elle fît des miracles et obtint de riches offrandes , elle excitait tellement la jalousie du chapitre de Boulogne , que trois prêtres , un chanoine , un maître d'école , entrèrent à onze heures du matin dans Féglise rivale , escaladèrent l'autel , en arrachèrent la Ëiusse Vierge , chassèrent ses adorateurs et revinrent triomphans de cette expédition. Dès ce moment, il n'y eût plus de concurrence, et la véritable Yierge reçut toutes les offrandes et tous les vœux. Gomme au XVIP siècle il s'en fallait de beaucoup que la saine dévotion , celle qui éclaire et console , eût prévalu, on ne manqua point d'attribuer à l'image de Notre-Dame je ne sais combien de guérisons miraculeuses : des procès-verbaux , dressés en grand nombre à cette époque , attestent la crédulité de ceux qui les ont signés* Alors rqgnait un grand nombre de maladies
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de toutes eâpèees ^ et particulièrement dtb a^ kctions contagieuses. Tous «s maux étaieftt attribués 6 d€Ssortilôg<^« à la magie et à d'autres grossières erreurs de Timagination. On em«ployait des prières , des processions ût des ttomsmes pour les faire cesser ; «on ne réfléchissait pas que leur causte» qu'on s'opinîâtrait à méconnaître > était Tinsalubrité des rues non pavées , leur mauvaise disposition » la misère et la malpropreté.
On vit cependant , en plusieurs villes de la Picardie , poursuivre sérieusement et même brûler viife les prétendus auteurs de ces cala-»mités, ainsi que les noueum d'aiguillettes ^ comme s'élant donnés au diable et faisant pacte avec lui. N'a-t-otl pas lieu d'être surpris qu'il y ait eu à cette époque des têtes assez débiles pour croire qu'en baptisant un crapeau ^ en montant à cheval sur un balai, en faisant certaines invocations devant des figures grotesques et ridicules^ ou obtenait la faveur du diable , et que , par son intervention , on découvrait des trésors , on nuisait à ses ennemis, on gagnait des procès, on réussissait dans certaines entreprises ^ on se préservait de la foudre , etc. ? Ces pratiquies ont pris de si profondes racine, qu'il en existe encore
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«yjourd'bui ée fortes traces dans; l6ê tam^ pagnes/ roalgré^les lumières du siècle où nou6 vivons. Il n^y a p2» long*-tetnp$ qu'un culti^ vatéur , d'ailleurs homme de bon sem> disait que la perte successive qu'il vaiait de faire à^ quatre ohevaux^ était l'effet d'un sort qu'on avait jeté sur sa maison. Mous pourrions citer un grand nombre d'exemples de pareilles folies.
De si pitoyables erreurs, dont la seule raison devait &ire justice, n'acquéraient tant d'importance que par la cruauté avec laquelle on les punissait. Telle est la marche de l'esprit humain : les erreurs , comme les lumières , semblent s'accroître en proportion des ob^ staclesqu^on leur oppose. D'ailleurs, lesgrands, dont l'exemple a tant d'inflitence , contribuaient, par leur propre conduite et leur ridicule bigotisme , à entretenir le peuple dans ses bizarres égaremens. ]N'a^i-on pas vu ^ à cette époque, Catherine de Médicis, envoyer un pèlerin aux saints lieux , avec injonction de laire trois pas en avant , puis un en arrière !..<
Il est à remarquer que dans le temps même où on eSLterminait les protestans , où on brû^ lait les sorcia^ comme ennemis communs de la religion ^ou }j0uis XIII mettait son royau*'.
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me sous Finvocation de la sainte Vierge, ses prédécesseurs et lui n^accomplissaient pas rhommage du cœur d'or à Notre-Dame de Boulogne. Les Guises , catholiques si redou-^ tables et si puissans, ne le firent pas offrir par François II , quMls gouyernaient. Charles IX, dont le nom flétrira toujours une page de notre histoire, et qui avait pour guide la superstitieuse Catherine de Médicis, ne Foffrit pas non plus. Cette observation vient à Tappui de ce que nous avons dit plus haut, que la religion n'était pas le véritable motif de la guerre de la ligue parmi les grands. Quant à Henry III et à Henry IV, Fimage de la Vierge ayant disparu avant Tavènement du premier au trône de France , et n'ayant été réinstallée que sous le règne de Louis XIII , ils furent naturellement dispensés de Thomroage voté par Louis XL
En 1620 , Louis XIH , à son retour de Calais , s'arrêta quelque temps à Boulogne ; il entendit la messe dans la cathédrale , oîi il tint un chapitre de Tordre du St.-Esprit, Dans cette occasion , « les chanoines prirent la li- » berté de le faire ressouvenir de Thommage » qu'il devait à la sainte patronne de leur ;o église j il souffrit avec joie qu'on lui rafaaî
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» chît la mécnoire d^une dette à laquelle il » était encore obligé sans le savoir , et leur » promit de satisfaire incessamment à cette » obligation. » » Des ordres fui*ent donnés pour faire des coupes extraordinaires dans la forêt de Boulogne, jusqu'à une valeur de 2,000 écus , mais il n'en fut rien exécuté.
C'est vers i6a4 ^^^ Richelieu, au faîte de sa puissance , et gouvernant à-la-fois son roi et la France, songea à établir d'une manière tixe tous les rouages de l'administration. Alors on institua les gouvememens de province , et le Boulonnais reçut le sien ; il comprenait la ville de Boulogne, évéché et sénéchaussée « Étaples, Désurenne ou Desvres , et Ambleteuse. Le gouverneur était indépendant de celui de Picardie pour la partie militaire seulement. Il y avait à Amiens une intendance , un baillage , un présidial, une élection et une généralité , qui administraient la police , la justice et les finances. Le Boulonnais se trouvait dirigé par un subdélégué de cette inten- (knce ; il remplissait des fonctions à-peu près semblables à celles des sous-préfets ac-
♦ Lcroi, Hht de N.-D. de Boulogne , în-8*».
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tuels ; il veillait plu8 spécialement à la perdeption des impôts qu'on appelait alors tailles , Subsides ^ aides ^ etc. Les contestations à ce sujet étaient déférées aux élections t sorte de tribunaux pour les finances ; mais la sénééhaussée jugeait les autres procès et rendait des arrêts dont on ne pouvait appder q^u'aH parlement de Paris.
Dans un second voyage que le roi tiouis XIII iit à Boulogne en i63:i , il s'engagea de ndu^ veau à remplir la promesse qu'il avait faite aux chanoines ; mais les officiers chargés de Texécutiort de ses ordres étaient mal disposés à les remplir, puisque l'hommage fut eâcori ajourné. Ce ne fut que le 9 mare 1644 qt^ IjOuIs XîW accorda 1:2,000 livres à la cathé^ drale de Boulogne , d'après les sollicitations d'Antoine , duc d'Aumont , marquis de Vil* lequier^ alors gouverneur du Boulonnais 1 « pour l'estimation de deux cœurs d'or , » chacun deubs h ladite église à Cause du » comté de Boulogne, l'uti par le feu roi » de glorieuse mémoire tiouis XIII, et » l'autre par Sa Majesté actuellement rér » gnante.M La clôture du chœur en balustrade de marbre, l'autel, et les statues de Louis XIII et de Louis XIY , offirant chacun à genoux un
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cœur à laYîerge, furent le résultat de remploi des i2,ooQ livres. Ces monumens étaient cn- <}ofe intacts à V^poque de l^^ révolution.
Au milieu des guerres sanglantes que Louis XJH et Louis XIV eurent à soutenir, lea troupes bpulonnaisea, distinguées par leur fidélité autant que par leur courage , ne se bomèrant point à protéger leur territoire. On les vit en i634 porter leur ardeur belliqueuse sous les murs de Calais , attaqué par les l^pagnols;
En i63Ç» défendre les côtes menacées par 1^ Anglai3 ;
En |638 , assister au siège de St»-Omçr ;
En 1645 , passer la Côlme sous les yeu^ du duc d'Orléans » ayant à leur tète le marquis dq ViUequier , leur gouverneur ; traverser de laides marais avec Teau jusqu'à le ceinture, et repoiisjser Jean de Vert et Picolomini.
On les vit encore, en i648 , participer à la prise des forts de la Flandre , et se distinguer surtout à la célèbre bataille de Lens , où les Espagnols furent si complètement défaits par le prince de Condé ;
En i65j , couvrir une seconde fois Calais çt Içs frontières d'Artois ;
Résister ai^x entreprises de Tennemî, qui
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cherchait à profiter des troubles de la Fronde ;
Sauver Ardres en lôSy , et enfin, rentrer glorieusement dans leurs foyers à la paix des Pyrénées.
Après tant de services , le marquis de Villequier reçut , pour récompense » le bâton de maréchal , et les Boulonnais , nobles et roturiers possédant fiefs , furent exemptés du ban et de Tarrière-ban.
Vers 167 a , Louis XIY distribua la force militaire du Boulonnais en six régimens d'infanterie , cinq de cavalerie , deux compagnies de dragons , et une de carabiniers. Un inspecteur, comniissionné par la Cour, faisait la revue de ces troupes en temps de paix , et en temps de guerre elles avaient dans Tarmée leur rang marqué entre les régimens de Vermandois et de Languedoc.
La guerre s'étant rallumée en 1673 , les Espagnols envoyèrent inopinément une armée piller et incendier Guînes. Les Bouloniiais, réunis aux garnisons voisines, accoururent de nouveau à reiinemi , et ne purent atteindre que son arrière-garde, qu^ls taillèrent en pièces.
Après la paix deNimègue , et lorsque toutes les villes de la Picardie furent rentrées sous
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la domination de la couronne de France , on s'aperçut que les progrès de la stratégie ne permettaient plus de considérer Boulogne comme place de guerre. Les tours, les forteresses, les murailles dont cette ville était environnée, et qui exigeaient un entretien coûteux, jugées la plupart inutiles , furent démolies vers Tannée 1687. On ne conserva q^e les remparts tels à-peu-près que nous les Voyons aujourd'hui , et le pays resta confié à la garde et au courage des habitans.
En 1708, une flotte anglaise de soixante voiles et quatre mille hommes de troupes, commandés par l'amiral Byng , ayant tenté un débarquement auprès du Wimereux , les Boulonnais , commandés par le marquis de Colembercq , se portèrent rapidement audevant de l'ennemi , et le forcèrent à regagner la haute mer.
Dans les différentes guerres qui eurent lieu par la suite , les troupes boulonnaises furent encore employées utilement ; mais dans celle de 1778, elles déployèrent une attitude telle, que les Anglais n'osèrent faire aucune démonstration hostile.
On pourrait nous accuser d'exalter un peu trop la valeur des soldats boulonnais : nous
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i»e faisons cependant que rendrç hommage à la vérité.
Pour appuyer cette assertion, now traqw^i^ vons ici un ei^lraît de Téloge de JVJ. Je dll6 d'Aumont {Histoire de t^ca^émi^ deA inscriplions et belles-lettres).
« Louis XIV , voulant s'assurer çpntre le$ » entreprises des ennemis qui rnci^açai^nt les » côtes maritinie^ , envoya M. le di^c d'Av^ » mont à son gouvernement du Bpu|Qnnai3. » Le gouverneur mit tant d'ordre danç cettç » province, qu'en un moment il a^^mbla » quinze mille hommes. Un seul signal arme )» tout un peuple , règle les rangs ; tous con- » naissent leurs officiers et }eqrs drapeaux , » et cette milice intrépide , sous un chef W- >> périraenté dans la guerre , a si bien lait » respecter cette frontière, et en a ?i hien dé- M fendu l'approche aux flottes redoutahlef » d'Angleterre çt de Hollande , qu'on a ob- » serve dans la suitç le même ordre et la môm? » discipline sur toutes les côtes de France, »
Ce fut sans doute un grand bonheur pour la ville de Boulogne de voir porter loin d'elle le théâtre des gueiTes qui se sont succédées jusqu'à l'époque où nous vivons. Elle ne gagna pas moins à voir tomber ses fausses braies,
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ses courtines , ses fers-à-cheval et tout ce qui en avait feîl autrefois une place forte. Devenue ville ouverte» on ne songea plus à la prendre , parce qu'on ne pouvait avoir la prétention de la garder. Alors la basse-ville s'augmenta d'une manière si remarquable, que Louis XY témoigna la plus grande surprise sur son étendue, lorsqu'il vint à Boulogne en 1744* Arrivant de Calais par la côte , il crut entrer dans l'ancienne ville , en franchissant la Porte- Wallote ; mais son étonnement redoubla lorsque , près d'une barrière qui se trouvait à l'entrée de la rue de l'Écu , on le prévint que les restes de l'antique Bononia consistaient seulement dans l'espace restreint par les remparts.
Immédiatement après son amvée , le roi rendit hommage à la Vierge , et fit présent à l'église d'un ornement de drap d'or connu depuis sous le nom d'ornement du roi.
Tel est le précis des annales boulonnaises jusqu'en 1789. Il ne reste plus pour terminer celte époque , que de consigner ici :
La mort du célèbre Lesage ; il était venu demeurer à Boulogne, chez son fils, chanoine de l'église Notre-Dame. La Société d'Agriculture , jalouse d'honorer la mémoire du pre- I. II
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inier de nos romanciers , fit placer au-dessus de la porte de la maison quHl habitait ( rue du Château , N» 3 ) , une table de marbre , avec cette inscription :
ICI MOURUT
l'auteur de GiLBIJkS, LE 17 NOVEMBRE IJiJj-
La mort du poète Churchill, surnommé le Juvénal de TAnglelerre, décédé au mois de décembre 1764 ;
L'établissement de Tadministration provinciale ;
Enfin Tascension malheureuse de Pilâtre DeRozîer, qui eut lieu le i5 juin 1785. Cet événement nous a paru si intéressant , que nous avons cru devoir en faire un chapitre particulier.
Le Boulonnais , désormais paisible , se reposa de la longue tourmente des barbares , des guerres de la féodalité , des Anglais , des Espa* gnols et de la Ligue, Sous Louis XIV, Louis XV et Louis XVI , il n'y eut plus en France qu'un royaume et qu'un chef, et Boulogne obéissait au roi et aux lois. Cependant , les privilèges
Digiti
DE BOmX>GN£-SUR-M£R. i63
et franchises de cette ville restèrent intacts jusqu'au moment où, par la plus sage de toutes les conceptions , les- charges publiques furent également réparties entre les Français. A coup sûr y les prérogatives que les Boulonnais avaient obtenues étaient honorables pour eux, puisqu'elles étaient la récompense de leurs services et de leur fidélité ; mais elles étaient injustes envers les autres provinces , qui supportaient toutes espèces de charges et d'impôts, Nous avons omis à dessein de parler des comtes , des sénéchaux et des gouverneurs du Boulonnais, tant que leur nom ne s'est point rattaché spécialement à quelque circortstance majeure , soit civile , soit politique , propre an pays. Pour beaucoup d'enlrei^x, nous n'eussions fait qu'une nomenclature stérile , et cela eût nécessairement ralenti la rapidité que nous avons cherché à mettre dans notre récit : mais nous ne pouvons négliger de dire que la maison des ducs d'Aummit ♦, qui avait en quelque sorte le gouvernement du Bou-
♦ Voir leur généalogie dans les recherches historiques sur la ville de Boulogne , par M. Abot de Bazinghen , ouvrage mis au jour par M» le baron Vattier.
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lounais en patrimoine , administra cette province, depuis i6ai, avec une bonté toute paternelle , et qu'elle y répandit à profusion toute sorte de bienfaits. Le dernier gouverneur fut Louis - Marie d'Aumont , duc de Villequier , député, en 1789, aux états-généraux. Il exerça ses fonctions avec autant d'aménité et de bienfaisance que ses ancêtres, et les continua jusqu'au moment où la France , divisée en départemens , changea de mode d'administration. C'est à la protection qu'il accordait à la ville de Boulogne que les habitans durent les lettres-patentes portant création de l'administration provinciale ♦ , dont lés soins infatigables s'étendirent à l'exécution d'une multitude de travaux de la plus grande utilité , au milieu desquels il faut distinguer : 36,897 toises de chemins ruraux et vicinaux, qui , en établissant des communications faciles dans toutes les directions , contribuèrent'puissamment à faire fleurir l'agriculture et le commerce, offrirent des débouchés à toutes les espèces de produits du sol. Ces améliorations étaient d'autant plus
*6Mai 1766.
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importantes , que le Bas-Boulonnais, généralement gras et argileux, devenait impraticable aux chevaux et aux voitures pendant la saison des pluies.
La réparation des grandes routes , leur redressement , radoucissement de leur pente ^ la construction de divers ponts et aqueducs, rétablissement de la plupart des fontaines publiques, furent encore des effets de la sollicitude paternelle de l'administration provinciale , ainsi que les vastes casernes bâties sur un terrein nommé le Petit-Rivage , et conqui.^ sur la largeur du cours de la Liane. Tous ces travaux fiurent exécutés dans l'espace de sept k huit ans, depuis 1781 jusqu'à 1789.
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CHAPITRE YIII
Ascension aérostatique et chute de Pilâtre De Rouer et Romain, le i5 juin 1785 , à sept heures 4-S minutes du matin.
Le récit du malheureux ëvënement qui affligea dans le temps toute la France et le monde savant , ne peut être étranger à l'histoire des lieux qui en furent les témoins. Nous allons donc rappeler cette déplorable catastrophe , avec quelques détails qui jusqu'ici sont restés inconnus.
Il n'y avait que peu d'années que les frères Montgollier avaient inventé la machine aérostatique : plusieurs expériences , faites succès-
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sivement à Annonay , au Champ-de-Mars , aux Tuileries, à Versailles, à Lyon , à Dijon , à Milan , firent une singulière sensation sur les esprits. A la vue d'un corps terrestre parcourant Tespace , et qui semblait s^écarter si fortement des lois de la nature , on ne pouvait sie défendre d'un enthousiasme tellement irréfléchi, que déjà on concevait la possibilité de voyager indéfiniitient par les airs. Les savans seuls pouvaient apprécier où devait s'arrêter la force ascensionnelle des ballons ; mais le peuple faisait ses calculs, et on ne saurait rapporter jusqu'à quel point ils furent erronnés*
Pilâtre De Rozier avait projeté de traverser le détroit du Pas-de-Calais, par le moyen d'un ballon ; le désir d'une renommée qun son grand courage lui donnait droit d'acquérir, son goût déterminé pour les sciences physiques , le besoin d'accroître les succès du Lycée qu'il avait fondé en 1781, et d'augmenter sa réputation , tels furent les motifs qui le portèrent à entreprendre ce périlleux ' voyage. A cet effet , il fit entendre au contrôleur - général des finances que s'il faisait les frais de l'expédition , il l'exécuterait. Sa demande fut accordée : il reçut 4^)000 francs.
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Romain , connu alors pour la Êibrication de3 ballons , lit un accord avec Pilàtre , par lequel il s^engagea d'en construire un de trente pieds de diamètre , ou à-peu-près , moyennant la somme de 3oo louis. Pilâtr<e , qui devait fournir le local , obtint du gouverneur des Tuileries la salle des Gardes et une autre pièce.
Le travail , commencé à la lin d'août , fut terminé six semaines après ; sept cents aunes de taffetas blanc furent employées à la confec* tion du ballon , et les coupes des fuseaux dirigées par Sigaud de I^fond.
Bomain s'était réservé le secret de rendre le taffetas imperméable. Ce secret consistait à Fenduire d'une couche d'huile de lin , rendue siccative par de la lithar^, et à le presser de manière qi^'il ne fût que gras à la main ; chaque fuseau fut ensuite revêtu de baudruche, appliquée avec une colle - forte ordinaire , danà laquelle était incorporé un mélange de miel et d'huile de lin; cela donnait de la souplesse au collage et prévenait les cassures de l'enveloppe. Romain tenait beau^ coup à son secret ; il 1ê préparait seul , et il ne fut connu que d'un compagnon d'études, qui l'aidait gratuitement dans la confection du ballon. Une seconde, une troisième couche
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de baudruche furent encore appliquées , et le ballon terminé , ayant trente-trois pieds et demi de diamètre , orné d'oripeau en différens endroits , pesait Sao livres , y compris Tappendice cylindrique destiné à le remplir. Il était tellement imperméable, qu'il resta deux mois gonflé d'air atmosphérique , sans offrir une seule ride. Au bout de ce temps , le ballon , soigneusement emballé , fut transporté à Boulogne, que Pilâtre avait choisi pour point de départ. On y joignit une montgolfière de vingt-cinq pieds de haut , dont la coupole était faite en peau de chamois ; elle fut essayée avant de partir ; le succès répondit aux soins qu'on avait apportés à la construire. Pilâtre arriva à Boulogne le 20 décembre , emportant tous les vœux de gloire et de sncx^ès que lui avaient prodigués les souscripteurs de son lycée et ceux d'un grand nombre de dames de la cour, qui l'avaient chai^ de rapporter mille commissions pour les étrennes du jour de l'an. Deux jours après son arrivée, il apprit la nouvelle des préparatifs que Blanchard faisait en Angleterre pour exécuter un voyage semblable à celui qu'il devait entreprendre ; il en fut allarmé, et redoutait surtout de n'avoir à faire qu'une répétition qui lui enlèverait toute
Digiti
la gloire de la priorité. Il fut à Douvres , vit ' Blanchard , conçut un instant Fespoir, en raison du mauvais état de la machine, qui tami* sait le gaz de toutes parts « que le voyage n^aurait pas lieu. Bientôt il reprit ses inquiétudes, revint à Boulogne, y laissa Romain et son frère , qui Tavaient accompagné , et s'en retourna à Paris rempli d'angoisses
Pendant ce temps , Blanchard et le docteur anglais Jefferi es s'élevèrent du château de Douvres le 7 janvier 1785» et descendirent sains et saufs, à trois heures et demie du soir , dans la forêt de Guînes , après avoir couru mille dangers. Le procès-verbal dressé à leur arrivée relate qu'étant au-dessus de la mer , le ballon avait baissé jusqu'à 5o toises de la surface de l'eau , ce qui avait mis les voyageurs dans la nécessité de jeter leurs ancres et tout ce qu'ils avaient dans leur nacelle, même une partie de leurs vêtemens ; ils furent obligés , n'ayant plus d'ancres , de se prendre aux branches des arbres de la forêt , pour n'être pas exposés à rouler : aussi trouva-t-on le ballon suspendu entre deux chênes , et Blanchard et son compagnon transis de froid. Après être venus à Hardiiighen , ils partirent pour Paris ; Pilàtre les accueillit avec distinction , fit bonne
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contenance ; mais combien son cœur n*élait-il pas tourmenté de ne plus pouvoir prétendre à la gloire de passer le premier la mer ! Il sollicita la dispense du voyage ; le contrôleur des finances y consentit , mais en l'éclamant de la somme accordée ce qui n^avait pas été employé aux frais du ballon, ^infortuné Pilàtre , certain du succès , avait consacré le bénéfice à enrichir le cabinet expérimental de son Lycée. Dans l'impossibilité où il se trouvait d'accomplir les nouvelles conditions qui lui étaient imposées , il se rendit de nouveau à Boulogne , en désespoir de cause , et préférant courir des dangers plutôt que de mériler le moindre reproche , il devint la victime de sa r&ignation.
Pilàtre s'occupa de son départ ; des essais furent faits au moyen de petits ballons perdus , que les vents d'ouest et de nor4-ouest repoussèrent constamment sur le continent. Plusieurs fois on répéta les mêmes expériences : tout cela demanda de longs délais, pendant lesquels le ballon, exposé aux injures de l'aii*, dans une enceinte près du rempart , souffrit beaucoup ; il fut même rongé par des rats. Dès-lors, cette machine, qu'on avait mis tant de soins k perfectionner , mal rentraitée par des personnes
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qui n'y entendaient rien , ne présenta plus qu'une enveloppe défectueuse , laissant échapper Tair inflammable en filets plus ou moins déliés.
Enfin la saison étant très-belle, et le vent, devenu favorable, soufflant du sud-est, le départ fut arrêté pour le i5 juin. Comme il faisait excessivement chaud, on commença les préparatifs dès la pointe du jour , et tout fut prêt à sept heures et demie. Une salve d'artillerie annonça le moment du départ. L'ascension fut majestueuse ; le ballon s'éleva pierpendiculairemçnt à sa plus grande hauteur , estimée à six cents toises ; puis il se dirigea vers le nord, jusqu'au-dessus de la fs^laise de la Crèche , lorsqu'un courant des régions supérieures de l'air, qui avait été prévu par les marins pratiques du détroit, le reporta doucement vers le continent Un quart d'heure était écoulé depuis le moment où les cordes qui retenaient toute la machine avaient été lâchées ; les acclamations n'avaient pas encore cessé ; tous les vœux et les regards étaient dirigés vers les voyageurs , lorsque tout-à-coup les cris d'effroi de la population indiquèrent assez l'affreux malheur dont on était témoin. Une lumière plus vive que l'éçlair sortie 4m ballon, une. fumée qui lui succé-
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da, et la chute épouvantable qui s'en suivît, répandirent partout Teffroi et la consternation. On ne saurait dépeindre avec quelle rapidité furent précipités du haut des airs la galerie et les infortunés qu'elle contenait: Fœil ne pouvait en suivre l'accélération toujours croissante. Un frissonnement général s'était emparé des spectateurs ; on ne calculait plus rien ; la pensée était troublée par toute l'horreur de cette scène déchirante. On s'agitait en tous sens : les enfans se jetaient dans les bras de leurs mères ; les femmes se couvraient le visage de leurs mains ; les âmes les plus fortes étaient anéanties ! Après la première impression de terreur, un grand nombre de personnes , espérant encore porter des secours aux malheureux aéronautes , coururent d'un trait à la garenne de Wimereux , distant d'une lieue du point de départ Mais , hélas ! que virent-ils!... Pilaire, fracassé par la chute , les os brisés sortant des chairs, avait cessé de vivre ! Romain , meurtri en mille endroits , vécut encore quelques secondes !
Ainsi périt à l'âge de vingt-huit ans Pilâtre De Rozier , physicien distingué , obligé , par une fausse et malheureuse position , à une ascension qu'il avait conçue dans le but d'a-
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grandir le domaine des sciences et des arts ; ainsi périt son compagnon d'infortune , qui ne lui cédait ni en courage , ni en désintéressement , puisqu^il refusa 200 louis du marquis de Maisonfort, pour lui céder sa place ! Leurs restes furent inhumés dans le cimetière de Wimille , sur le bord de la grande route de Boulogne à Calais , où un mausolée fut élevé afin d'honorer leur mémoire. On consacra également le souvenir de cette catastrophe à jamais déplorable par un obélisque placé dans la garenne de Wimereux , à l'endroit même où Ton trouva les deux corps gisant par terre.
Le 18 juin, on célébra en leur honneur un service funèbre dans l'église des. révérends pères Cordeliers. Le 2 1 du même mois , semblable cérémonie fut faite dans la cathédrale, d'après l'invitation de MM. les mayeur et échevins.
Lorsqu'à l'effroi et à la stupeur succédèrent l'affliction et les regrets , et qu'on f i|t capable de raisonner sur les causes d'un pareil événement , chacun voulut expliquer la chose à sa manière.
On reprocha à Pilâtre d'avoir réuni deux modes d'ascension. Quelque séduisante et
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quelqii'ingënieuse que fût celte idëe , elle n'appartenait point à Pilâtre ; elle était tout entière à Dufournil-des-Villers, homme d'une imagination brillante , et fort instruit. Sa théorie reposait sur ce que la légèreté du gaz inflammable contenu dans le ballon , qui déplaçait un volume d'air égal à lui, mettait toute la machine , y compris les voyageurs , en équilibre avec l'atmosphère ; puis , au moyen de l'air dilaté de la montgolfière , on gagnait de légèreté et on montait à volonté , si les courans inférieurs étaient contraires , pour en trouver de plus favorables. Si ensuite on s'élevait trop par la diminution du lest résultant de la consommation du combustible, une soupape, au haut du ballon, lui rendait de son poids, en laissant échapper l'excès du gaz inflammable.
Cette conception ingénieuse aurait eu sans doute un meilleur succès, si le ballon avait été mis en activité tandis qu'il était intact; mais elle décèle le peu de connaissance qu'on avait de la théorie de l'art aérostatique ; car si un volume donné de gaz inflammable met un poids en équilibre avec l'air atmosphérique, une machineconstruitesurdeplusgrandesdimensions eût fait sentir l'inutilité de la montgolfière.
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Parmi les causes qui ont amené la mort de Pilaire et de Romain , il faut cependant remarquer la proximité du feu de la montgol* fière avec le gaz qui tamisait du ballon par une multitude de trous d^aiguille, le mélange de celui-ci avec Fair atmosphérique , qui le rendait plus propre à la détonation , plus lourd que Fair inflammable , et peut-être égal en densité avec Fair dilaté de la montgolfière , au foyer de laquelle il a pu prendre feu 9 se communiquer au gaz du ballon , y former autant de lampes philosophiques qu'il y avait de petits trous , atteindre des jets plus considérables, selon la dimension des ouvertures, et, amener ainsi la destruction de Fappareil*. On pourrait ajouter que la montgolfière, en semblable cas, a été une bien funeste précaution.
Une autre théorie , qui se lie étroitement à Faction du fluide électrique , rend également raison de la cause de l'événement. Le gaz inflammable qui chargeait le ballon était-il pur? on ne saurait le penser. D'une part , les
♦ Cette opinion est celle du célèbre chimiste Proust , qui avait accompagné Pilâtre dans l'ascension de Versailles.
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travaux des chimistes modernes n'avaient pas encore enseigné les moyens de Texempter de tout mélange ; d'autre part , au moment de la chai:ge , Fenveloppe pressée dut se distendre et faciliter Finsufflation d'une certaine quantité d'air atmosphérique par les piqûres des aiguilles qui avaient éti employées pour le raccommoder : dès-lors le gaz du ballon dut être détonnant et disposé à une prompte inflammation. Si l'on considère après cela que le taffetas et les enduits dont il était recouvert, joints à l'oripeau qui lui servait d'armature, formaient de l'enveloppe un véritable éleclrophore, on verra qu'il suffisait de la rencontre du plus petit nuage électrique, et du moindre frottement , soit de la soupape , soit de tout autre objet , pour déterminer une étincelle , allumer le gaz par ime des aràorces , et faire sauter toute la machine. On adoptera plus aisément cette opinion quand on saura que l'atmosphère était extrêmement raréfié au moment du départ , que la chaleur était excessive , et que le lendemain il tomba de la grêle avec une abondance telle que depuis long -temps on n'en avait vu de semblable : ce qui démontre que l'air devait être chai'gé d'électricité. Quoi qu'il en ait été , il I. 12
est certain que Texplosion se fit par le haut du ballon ; on le trouva déchiré à son sommet, et la montgolfière était intacte.
Blanchard se tint à Fabri d'un semblable accident , parce que son ballon ne formait pas électrophore. Ne pouvant s'élever beaucoup , il n'avait à craindK que l'immersion ; il l'évita , comme nous avons vu, en jetant dans la mer tout ce qui lui donnait du poids.
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SECONDE PARTIE
CHAFXTaS
Boulogne depuis 1789 jusqu'à ijgS.
L'embarras des finances causé par la Ion- ^7^ giieur des guerres et par les dilapidations du trésor public pendant la fin du règne de Louis XIV, la minorité et les vingt dernières années de Louis XV; la rareté du numéraire , les doléances d'un grand nombre de villes sur Fénormité des impôts et sur rinégalité de leur répartition , la misère
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publique enfin , ayant déterminé Louis XVI à s'entourer des députés de la nation pour aviser aux moyiens de fermer les plaies du royaume, la convocation des trois ordres composant les états-généraux fut arrêtée , et la réunion fixée à Versailles, pour la fin d'avril 1789.
On s'occupa, le 10 mars, à Boulogne, de la nomination des 4éput&. Ce fiirent MM. le duc de Villequier, gouverneur du Boulonnais , pour la noblesse ; Olivier Placide de Méric de Montgasin , vicaire-général du diocèse, pour le clergé; Nicolas Latteux et Bernard Gros , avocats , tous deux administrateurs du Boulonnais, pour le tiersétat. Ces députés partirent le 21 avril.
On sait assez combien le cœur du roi fut affligé de la lenteur qu'apportèrent les deux premiers ordres à se réunir au troisième. On se souviendra toujours de la séance du 23 juin , où le souverain vint au milieu de l'assemblée tenter de ramener la bonne intelligence et Élire ses efforts pour dissiper la funeste division qui commençait à jeter l'alarme dans les esprits. On n'oubliera pas davantage celte déclaration royale portant , entre autres dispositions bienfaisantes, que les députa auraient à s'occuper :
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De la publicité des revenus et des dépenses de FEtat ;
De la fixation des sommes attribuées à chaque département d^administration ;
De la garantie des créanciers du tréso|[* public ;
De l'abolition du nom de TaiUe^ et du remplacement de rimpôt qu'il constituait dans des proportions justes, égales, et sans distinction d'état , de rang ou de naissance ;
De la supression du droit de firanc-fief ;
De l'abolition des letlres de cachet;
De celle de l'exemption des charges personnelles dont jouissaient les nobles et les prêtres , et de leur remplacement par des contributions pécuniaires ;
De l'adoucissement dans la perception de l'impôt sur le sd ;
De la révision des lois civiles et criminelles ;
De l'abolition de la corvée et du droit de main-morte , etc. , etc. , etc.
Le discours du roi , dans cette séance solennelle, qui annonçait la suppression de tant d'abus, et sa volonté de régénérer la vieille France, eu plaçant ses institutions sur une ligne parallèle à celle du progrès de lumières^
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délerraÎTièrent le clergé et la noblesse à se réunir au tiers-étal.
On ne sut pas plutôt à Boulogne la réunion des trois ordres en assemblée nationale que la joie se maniteta de toutes parts ; on publia cet heureux événement avec toutes les démonstrations qu^on apporte à la proclamation d^une paix long-temps attendue. La ville fut illuminée spontanément , des transparens ingénieux brillèrent de tous côtés ; un d'entre eux représentait une houlette, une crosse et une épée entrelacées par un nœud de ruban.
Pourquoi une union si belle et si nécessaire ne fut-elle qu'un songe ? Pourquoi le délire s'empara-t-il bientôt de ceux qui pouvaient seconder les vues bien&isantes du monarque français ? Pourquoi , enfin , l'intrigue , la mauvaise foi et la licence firent-elles de la France une arène sanglante, où tous les partis se heurtèrent et finirent par s'égorçer? On ne tarda pas à sentir les douloureux effets d'un tel état de choses , et la révolution éclata dans toute sa fureur. Au milieu des causes qui l'amenèrent , on ne peut méconnaître la nécessité où l'on était de voir l'établissement de la monarchie sur des bases fixes , l'égalité des impôts i l'affaiblissement de la puissance tem-
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pordle du clergé et la restriction des privi- I^es des grands.
Les siècles d'ignorance étaient passée , tous les hommes sentaient qu'ils devaient être gouvernés à leur profit , non pour celui de quelques privilégiés ; et s'ils invoquaient avec chaleur l'égalité des droits et des devoirs, c'est qu'ils comprenaient bien que sans cela il n'y aurait point en France de véritable liberté. La royauté absolue ne trouvait plus de défenseurs désintéressés , et les amis sincères de là monarchie, persuadés que l'unique moyen de garantir ses prérogatives était de les limiter par les droits du peuple, demandaient une loi fondamentale , une Constitution. Malheureusement , cet acte, qui exigeait tant de calme et d'attention , ne fut enfanté qu'au milieu des troubles , de l'agitation et des émeutes populaires; des esprits pervers entraînaient le peuple vers une anarchie funeste et excitaient son délire ; ils ne prévoyaient pas de quelles conséquences terribles serait suivie l'usurpation de l'autorité par une multitude aveugle !
Le Boulonnais , accoutumé depuis long-* temps à l'autorité royale , qu'il n'avait jamais abandonnée , s'administrant et se dé-
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fendant par lui-même , jouissant paisiblement de ses libertés et franchises , recevant toutes sortes de bienfaits de son administration provinciale, était loin de sentir autant que d^autres provinces la nécessité d'une révolution politique ; aussi fut-il en quelque sorte surpris par celte qui arriva et ne la suivit-il que pas à pas , entraîné par son influence , profitant de ses bienfaits , n'imitant pas ses erreurs, dont il eut pourtant à souflBrir, jusqu'à ce que l'excès des maux dont la France entière était accablée la fît sortir du funeste sommeil durant lequel on la décimait.
On attendait donc à Boulogne dans le calme et la confiance les décrets de l'assemblée nationale sanctionnés par le roi. On prenait la couleur des trois ordres avec toute la nation , avec le roi , avec les princes , et on les adoptait de bonne foi , parce qu'on les considérait comme le signe ostensible de l'union de toutes les classes. Elles furent présentées, le 26 juillet, par les bourgeois , avec une sorte de courtoisie , au duc de Fitz- James et au comte de Mahoni , colonel du régiment de Berwick , alors en garnison à Boulogne. Cette circonstance devint une fête dans laquelle on voulut s'associer aux vues du roi pour la répartition
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de là justice, dont on connaissait bien la marche abusÎTe et hoi's de toute proportion avec les délits. C'est ainsi que les jeunes Boulonnais sollicitèrent , le jour même de Tadoption des couleurs nationales , la grâce de trois contrebandiers condamnés aux galères , et de deux malheui^eux condamnés à la même peine pour avoir coupé du bois dans la fôrét. Le juge qui avait prononcé Tarrêt con^ntit de suite à les absoudre. Sans doute cette mesure était illégale » car le droit de grâce ne peut jamais émaner que du souverain ; mais Tcntraînement des esprits vers une l^islation plus humaine était tel , que cette remise d'une peine beaucoup trop sévère parut toute simple. Une quête fut faite en faveur des graciés ; et afin que tous les détenus se ressentissent de la satisfaction générale , oii préleva une somme pour les autres prisonniers, dont on ne pouvait obtenir la liberté parce que leurs fautes et leurs condamnations se rattachaient à d'atUi^s causes.
Peu de temps après, un sentiment d'inquiétude et de défiance devint commun à toute la France ; Boulogne l'éprouva comme les autres provinces. Des bruits mensongers se répandirent et se trouvèrent fortifiés par le man-
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que de subsistances. On ne réfléchissait pas qu'une mauvaise récolte était la cause principale de la rareté des grains. Les esprits exaltés n'approfondissaient rien ; ils accueillaient avec empressement cette dénonciation absurde qu'une seule voiture de seigle, destinée pour Desvres , et qu'on disait devoir être exportée à l'étranger , allait asnener la famine dans le pays. On crut tout aussi facilement qu'un magasin de blé , des- Une à T exportation , se trouvait à Waterzelle , et cependant des commissaires envoyés ne trouvèrent que sept setiers de grains dans une maison habitée par quinze personnes. De telles dispositions firent sentir la nécessité d'une force publique propre à maintenir la tranquillité, exposée à être troublée à chaque instant ; et à l'exemple de Paris , de St.- Omer, de Béthune , d'Arras et d'autres villes , une garde nationale s'institua sous le nom de régiment national.
Ce fut un beau jour que celui où les honnêtes citoyens demandèrent eux-mêmes à s'armer pour conserver le calme et le bon ordre ; celui où tout ce qu'il y avait de gens distingués et recommandables briguèrent l'honneur d'être soldats : ^ussi la garde nationale de Bou-
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logne pouvait-elle rivaliser avec les mieux organisées de la Picardie. Cependant , en cette circonstance , un incident feillit amener des conséquences bien graves , et cela par les précautions que Tautorité militaire avait prises et que la prudence pouvait alors commander. Le dimanche 9 août , jour lixé pour la bénédiction des drapeaux , la garde nationale était rassemblée sur FEsplanade ; mais des fusils n*avaient été délivrés qu^aux grenadiers et chasseurs seulement \&n avait en vain sollicité que les autres compagnies fussent armées. Beaucoup de pourparlers et même des marques de mécontentement avaient eu lieu, lorsque le commandant militaire , pressé de se rendre enfin au vœu des habitans, consentit à délivrer vingt-quatre fusils par compagnie ; en même temps le château, qui servait d^arsenal , et qui n^était gardé que pardes invalides , fut inopinément occupé par un fort détachement de la garnison. Les portes s'en trouvèrent fermées lorsqu'on se présenta pour obtenir les armes promises : on arrivait à peine que la sentinelle fit feu. Cette détonation inattendue porta Talarme dans tous les esprits ; on cria à la trahison ; déjà on se préparait au combat, et le sang allait couler, lorsque heureusement
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on sut que le coup était parti par accident , que la sentinelle avait Farme au bras , que la balle avait frappé la voûte perpendiculairement , et que dès-lors il ne pouvait y avoir de mauvaises intentions. Peu-à-peu. le calme se rétablit. Les fusils furent dâivrés, on se mit en marche, et la bénédiction des drapeaux eut lieu avec Tordre et le respect que commandait la solennité d^une semblable cérémonie.
On était encore sou| les armes lorsqu'on apprit que le command&int militaire , ne se croyant pas en sûreté , avait appelé de Calais , dès la veille , le régiment de Dillon pour renforcer la garnison. Déjà ce régiment arrivait sur les hauteurs de Waquing^en , et chaque soldat se trouvait muni de cartouches comme s'il se fût agi d'une révolte à réprimer. L'étonriement que produisit ur^ semblable mesure ne saurait être décrit : rien , absolument rien, ne la nécessitait ; aussi l'autorité administrative en comprit toute la maladresse , et obtint contre-ordre. Des commissaires partirent aussitôt, rencontrèrent le régiment à Wimille^ le firent retourner sur ses pas , et cet acte de sagesse rassura d'autant plus la population i que le lendemain la garnison reçut ordre de
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partir sur-Ie-chàmp. Le même jour^ la garde nationale reporta au château les armes en mauvais état qu^on lui avait délivrées. Le i5 août, jour anniversaire du vœu de Louis XIIL les bourgeois furent tous armés , et pour la première fois ils tirent le service militaire en corps « et formèrent la haie des deux côtés , cenimme le faisait auparavant la troupe de ligne.
On comptait tellement sur la tranquillité publique » que ce ne fut que le i*' septembre que le régiment de Condé vint tenir garnison dans la ville. Durant cet intervalle , le régiment national fit seul le service et le continua ensuite conjointement avec Condé. Le plus parfait accord r^nait entre eux. Peu de )ouTS après , la garnison , la troupe bourgeoise , la maréchaussée , les invalides et les officiers civils , se réunirent sur TEspIanade pour y pr^er le serment d'être fidèles à la Nation , au Roi et à là Loi , conformément à Fordonnance du i4 août. Ciette cérémonie eut lieu en présence de toute la population , qui manifesta son adhésion par des applàu^ 4i8semens long-temps réitérés.
Tant d'événemens , de changemens successif , qui promettaient le bonheur , avaient
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rempli les esprits d^enthousiasme. Cette joîé fiit cependant troublée pour les Boulonnais par la perte du plus juste et du plus humain des hommes, François-Joseph-Gaston de Partz dé Pressy , leur évêque , qui mourut dans la matinée du 8. octobre. Ce digne prélat , si recommandable par ses vertus , emporta dans la tombe les regrets bien sincères de toutes les classes de la société. Les pauvres surtout le pleurèrent: il avait 'été leur père et leur ami. De quelle estime, de quelle considération ne devait-il pas être entouré , lorsque , devançant en quelque sorte la plupart des hommes revêtus comme lui des dignités ecclésiastiques, il avait , dans un mandement en date du i3 août 1789, ordonné des prières dans toutes les églises de son diocèse , en action de grâces des délibérations prises au 3 du même mois , par rassemblée nationale , relativement à la restauration de la liberté en France !
Ses titres à Tamour des malheureux n'étaient pas moins bien fondés ; son ardente charité ne connaissait pas de bornes ; je n'en citerai qu'un exemple.
Un voiturier avait perdu son cheval , seule ressource qu'il avait pour gagner sa vie et nourrir sa famille : il s'adressa à M. de Pressy;
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aussitôt le saint prélat fit venir son secrétaire et lui donna Tordre de rémettre la somme nécessaire au voiturier; mais la caisse était épuisée. « Eh bien ! dit le vénérable évêque , donnez-un de mes deux chevaux : » ce qui fut fait à rinstant ; et lui-même , quoique vieux et infirme , vint à pied à Téglise de l'hôpital! Le jour même de la mort de M. de Pressy , on apprit ce qui s'était passé à Versailles les 5 et 6 octobre. On savait que des députés de rassemblée nationale demandaient des passeports ; qu'ils ne se croyaient pas en sûreté , par suite des émeutes populaires ; on savait que le roi avait été enlevé de sa résidence ordinaire , pour venir habiter Paris , qui se trouvait aflamé , et que les cris : Du pain ! du pain ! se fai^ient entendre dans les séditions. On connaissait le discours de M« Necker sur la situation désastreuse du trésor public , sur la rareté du numéraire^ qui devenait de plus en plus effrayante, parce qu'il en passait beaucoup à Fétranger avec l'émigration , lorsque le duc d'Orléans arriva à Boulogne incognito , le i5 octobre, à 9 heures du soir ; on crut d'abord qu'il fuyait l'assemblée nationale, où il était député ; des doutes s'élevèrent sur l'authenticité du passeport dont il était porteur ,
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et il fut arrêté au moment de son embarquement pour l'Angleterre , où il se rendait ^ di3ait-on ^ chargé d'une mission du roi. Des^ commissaires furent aussitôt envoyés à Paris et rapportèrent, quatre jours après , une attesta* tion du président de rassemblée nationale , constatant que les passeports avaient étédéli* vrés par cette assemblée. Aussitôt toute la troupe prit les armes , et rendit au duc les honneurs dus à son rang j jusqu'à l'instant où le navire qui le portait mit à la voile.
la situation intérieure de la France était bien peu faite pour tranquilliser les esprits : les troubles de la capitale et ceux des divei^es provinces semblaient être une secousse générale dont chaque ville devait ressentir les effets ; aussi celle de Boulogne n'en fut-elle pas exempte* La malveillance était à l'ordre du jour, et dans le temps mémie où le roi envoyait sa vaisselle à la monnaie , où tout ce qu'il y avait de gens ais& s'empressaient de faire des dons pour venir au secours du trésor public, on répandait sourdement le bruit qu'il fallait abolir tous les droits et les impôts ; que les bois et forêts étaient la propriété de tout le monde. De là vint qu'une saisie de tabac, faite le lo janvier 1790, fut le motif d'une se-
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ditiôll durant laquelle des contrebandiers , des gens tares, se portèrent ^ la douane^ et jetèrent à la mer tous les papiers et registres qu'ils purent saisir, avant que la gar^e nationale et la garnison n'arrivassent ipoiaf réptimôr ces désordres et en arrêter lef auteurs. Le tèle et Factivité que la force armée déploya dans cette occasion lui mé^ ritèrent les plus grands éloges du mayeur et des échevins et ceux de l'assemblée nationale.
Le siège épiscopal, qui était resté sans pasteur depuis la mort de M. de Pressy , fut de nouveau occupé * le 5 février , par M. Jean- ^ené Aftseline , et les cérémonies de sa réception eurent lieu le lendemain.
On s'occupa ensuite de l'orgamsatioii administrative , conformément aux disfiosi* tions des lettres - patentes du roi en date du 6 janvier, qui remplaçaient les anciens magistrats par une municipalité composée d'un ftiaire < de douze officierst munici{)atix , de vingt-quatrei notables , d'un pracinreuï' de la commune et d'un substitut, et, le il février, on proclama les nouveaux élus , dotït la réunion offrait ce qu'il y avait de plii^ éclairé dans le barreau et le commerce. f. i3
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Le 22 du même mois , le décret du i5 jan* vîer , concernant la division de la France en quatre-vingt-trois départemens, reçut son exécution. Le Boulonnais, TArdresis , le Calaisis, réunis à TArtois, composaient celui dti Pasde-€alais , et la ville de Boulogne devint cheflieu de district , comprenant douze cantons; savoir :
Bourthes
Les premières assemblées du département se tinrent d'abord dans la ville d'Aire, et le lieu subséquent des autres réunions fut fixé dans celle d'Arras, désignée pour être à l'avenir chef-lieu de département.
Cette nouvelle division du territoire fran-
Digiti
J)E BOULOGNE-SU!l-MER. igS
çais , en faisant aboutir tous les rayons de l'administration à un centre commun , assura et facilita Faction d|i gouvernement , fit disparaître les idées de puissance que les seigneurs attachaient autrefois à la possession des provinces ^ et pour que les noms des dépaiiemens restassent ineffaçables , on les tira de ceux des montagnes , des fleuves , des rivières , ou de quelqu^autre circonstance tenant à la situation géographique.
Quant au Boulonnais , en changeant de dénomination il ne changea presque pas de limites , et bien qu'on eût employé quelques menées pour en distraire diverses parties , on lui laissa son ancienne étendue.
Les habitans de la commune de Pare'nty , qu'on voulait réunir à un autre district , exposèrent à l'assemblée nationale combien ils étaient affligés d'apprendre qu'on songeait à les séparer de leur ancienne métropole ; ils protestèrent de leur attachement pour la ville de Boulogne , et ils ajoutèrent qu'ils étaient disposés à vendre leurs possessions pour aller ensuite se placer sous sa protection.
Les privilèges et franchises dont jouissaient les Boulonnais, bien que jusqu'alors Us eussent été maintenus par des traités ou des
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capitulations honorables , furent abandonnés et abolis du moment qu'on sentît la justice de ce principe , que dans une nation il ne peut et il ne doit y avoir qu'une loi pour tous.
Il est à remarquer qu'à cette époque il y avait à Thôtel-de- ville trois drapeaux : l'un , l'ancien drapeau blanc aux armes de France ; l'autre , aux trois couleurs , orné d'une cravate blanche , idée ingénieuse qui semblait former l'allégorie de la nation ; ralliée au panache d'Henry IV ; et le troisième , de couleur rouge « nommé drapeau martial , qu'on ne déployait que dans les momens de crises , conformément à la loi du 21 octobre 1789.
On n'eut bientôt qu'à se louer de la nouvelle municipalité. Un des premiers actes de 3on administration , en date du ay avril , fut de d^ndre la perception des droits de rmnette , de mesurage de charbon , de droit de panier dans le marché ^ et surtout de ce ridicule droit de banalité ^ qui obligeait à aller moudre son grain au moulin du seigneur^ à aller cuire à son four , etc.
Cette suppression iut généralement approuvée , parce qu'elle était commandée par la nécessité; mais une administration, qui débute n'a ni le pouvoir ni le savoir que
donne rêxpérîence ; sans doute il était bon de SDppriïtiet* des impôts locaux qui entravaient la liberté du commerce dans les choses de ptemiète nécessité ; mais était-il également bon de favoriser j au 3 juin , la fédération des habitans de la Picardie , de FAiloîs et de la Flandre, dans la ville de Lille? Ces réunions donnaient au peuple Toccasion de s'assembler pour élire des députés , exaltaient sort esprit , lui révélaient le sentiment de sa force, qu'il n'avait déjà que trop , et dont il fit un si déplorable usage !.. Cette question ne s'adresse pas plus particulièrement à l'administration de Boulogne qu'à celles des autres villes de France, L'état moral de la nation à cette époque était tel , que la crainte , Finquiétude , le soupçon , portaient tous les Français à se réunir contre un ennemi qu'on ne connaissait pas et que , selon son illusion; chacun nommait ou désignait à sa manière. Cependant les discussions de l'assemblée na-^ tionale lotissaient percer, à travers le voile qui couvrait l'avenir, les difiicultés que la noblesse mettrait à se dépouiller de ses titres et de ses privilèges. Le clergé n'était pas plus content de s'être vu enlever ses biens et ses dîmes. On ne savait donc plus où arrêter ses
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conjectures , et ce fut là Tune des puissantes causes qui déterminèrent Boulogne , comme les autres villes, à envoyer à Lille un bon nombre de députés pour répéter sofennellement , au nom de la garde nationale, le serment civique qu'on avait déjà prêté. Le départ de ces députés fut brillant et accompagné par une nombreuse musique ; toute la magistrature y assista ; le retour fut un jour de joie et de bonheur; il semblait qu'on venait de consolider les deslins de la France , que sa régénération était accomplie, et qu'im nouvel âge d'or allait prévenir les calamités inséparables d'unç révolution. Si plus tard la ville de Boulogne vit sortir de son sein quelques hommes ^arés , du moins on ne les compta pas parmi les députés à la fédération de Lille. Ce serait ici la place de leur payer un tribut d'éloges ; mais l'obligation que nous nous sommes imposée de nous occuper des choses plutôt que des personnes , sur des événemens si voisins de nous , nous contraint de laisser au temps à faire nominativenient la satire méritée des uns et le panégyrique des autres. La tranquillité semblait donc renaître ; mais par quelle fatalité de nouvelles inquiétudes étaient-elles répandues presque en même
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itemps dans les provinces? On savait que le roi avait promis de maintenir la constitution dont rassemblée nationale s'occupait sans relâche. On en était informé par des courriers ; mais d'autre part on savait que quelques personnes se refusaient à prêter le serment civique ; il résultait d'une semblable position des alternatives de joie et de crainte qui produisaient un étrange état d'agitalion. C'est dans cette occurrence et dans le but de rallier tous les Français à un seul point d'unité , que l'assemblée nationale décréta que tous les corps de troupes de ligne et de garde civique enverraient à Paris leurs mandataires à la fédération de la France , fixée au i4 )uillet , anniversaire de la prise de 1^ Bastille.
Les députés de Boulogne se mirent en route le premier juillet. Ils se rendirent d'abord à Amiens, où la fédération parti cu^ lière de cette vilje se faisait le 4 du même mois. On voulait alors suivre partout l'exemple de la capitale^ et comme elle, par la suite , on ne courba que trop bien la tête sous tous les pouvoirs qui se succédèrent durant le cours de la révolution.
Le même jour que la France se fédéraljsait au Champ-de-Mars , la ville de Boulogne ré-
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pétait cette cérémonie aux pieds de ses vieux remparts ; et de marne qu^on copiait Pariè dans s^ féies , les hommes de bien se réunissaient en assemblée sous le nom de Société des Amis de la Constitution , pour imiter le dub breton fonné à Versailles , où les députée des états^^néraux venaient s^entretenir des intérêts de leurs commettana. Ces réunions ^ d^abord modérées , où se consacraient des principes entièrement d'accord avec la grande réforme qui s'opérait en France , n*eurent )£^mats rien à se reprocher tant qu'elles ne furent pas gangrenées par ces hommes feroucbes , sortis pour la plupart de la lie du peuple , qui commencèrent par déposséder les citoyens probes et paisibles , et qui plus tard tie connurent de liberté qu'une licence effrénée, et d'égalité que la loi agraire.
Ces s^sociations , qui n'auraient jamais eu besoin d'être contenues si elles fussent restées telles que les premiers fondateurs les avaient établies dans Boulogne , n'avaient pour but que de s'éclairer réciproquement , que de s'entretenir dans les bornes d'un sage patriotisme. On eut bientôt la preuve de leur salutaire influence par le choix des juges du district qui remplacèrent , le 12 octobre ,
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Tancienne séoéoliaaissée On conviendra qu'il 6era touques difficile de mieux placer sa confiance. Nous dérogerons pour celte fois à la restriction que nous zyovs adoptée , (et nous inscrirons ici les noms de MM. Laiteux père comme président, Pagact^ Routtier, Mariette » Gros ^ avocats » comme )uges , et Grandsire père , commissaire du roi. Un Tk Deum en actions de grâces pour Torganisation de la nouvelle administration de la jus^ tice , fut chanté dans ïe chœur de la cathédrale le jour même de TélecticMi. Des choix aussi heureux furent encore faits , un mois après, pour la justice de paix et le bureau de eonciliation; On s^oceupa, dans le même temps, de la nomination d'uri président et de quatre adnûnistrateurs composant le directoire dti district. Aussitôt après, les scella fixrent apposés par le& magistrats en corps , au greffe, à la sénéchaifôsi& , à Tofiicialité , ei rinstallation des nouvelles administrations eut liai le 9 décmibre.
Le 1 1 se fit , en présence de MM. les offi-^ ciers municipaux , la première adjudication des biens nationaux , qui consistait en une ferme nommée laVarthe, située dans le canton de Marquise, municipalité de Basinghen,
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provenant des ci-devant chartreux de Neuville , estimée 70,800 fr., et adjugée pour ce prix.
C^est dans le même temps que la constitu* tion civile du clergé, bien ou mal conçue , vint amener de longues divisions parmi les habitans du district de Boulogne ; elles furent telles, qu'on ne saurait affirmer qu'elles soient lout-à-fait éteintes aujourd'hui. On mêlait à des opinions religieuses ou à sa manière d'interpréter les choses, des idées de monarchie, de démocratie , d'aristocratie, de patriotisme, amalgame étrange dont on ne tira jamais au* cun bien. Plusieurs personnes distinguées par leurs lumières tentèrent de rallier les partis en les éclairant ; mais une nuée d'écrits contradictoires se répandit de tous côtés. Les usage» de la primitive église , qu'on rétablit en donnant aux paroissiens le droit de se choisir leurs pasteurs, et le serment qu'on exigea du clergé, achevèrent de tout bouleverser dans le pays , surtout après qu'on eût lu le mandement du nouvel évêque, en date du 24 octobre 1790, portant pour titre : Instruction pastorale sur T autorité spirituelle , et la délibération qui en fut la conséquence, publiée par le chapitre de Boulogne le 16 décembre suivant.
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Le manideinent était tellement en opposition 9vec les déci^ets de rassemblée nationale , que les olficiers miunicipaux crurent devoir en ordonner la saisie.
Un de ses effets fut de pousser le supérieiur du s^inaire à renvoyer tous ses élèves ; ils sortirexit de la maison le 27 décembre , mais ils y rentrèrent le ménie jour par Jes exhortations de Fun des nouveaux niagistrats.
L'année 1791 commença dans le Boulon- "79«' nais par la révocation des vœux monastiques ; cependant il n'était pas encore question de supprinier les couvens ; et le 7 janvier dps commissaires allèrent aux Ursulines et ensuite aux Annonciades , pour demander aux religieuses, chacune en, .particulier, si elles désiraient jouir de leur liberté ; à quoi elles répondirent qu'elles étaient trop contentes de leurs maisons pour demander à en sortir. Il est à remarquer que la supérieure des Annonciades avait recommandé qu'on ne pressât pas trop une jeune Anglaise,.parce qu'on pensait qu'elle serait disposée à s'affranchir des rigueurs du cloître : elle fut , au contraire , sollicitée plus que les autres^ et elle manifesta autant de ferveur et de résolution que le reste de ses compagnes. .
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Le i3 du même mois , les officiers municipaux se rendirent en corps à la cathédrale^ pour y notifier les décrets qui réclamaient un inventaire exact des effets appartenant à celle église, autres que ceux nécessaires à la célébration du culte divin. Le chapitre , qui avait prévu dés le 25 novembre 1790 ce qui arriverait , avait à ce sujet dressé et répandu une protestation imprimée que lé doy^n prononça lors de l'inventaire, avcfc demande d^insertîon au procès-verbal.
Le 16 , le curé de St.-Jbsephlttt au prône de la messe paroissiale la formuledu serment qui devait se prêter huit jours après; Le dimanchi^ suivant, la municipalité vint pour le recevoir; mais il n^ eut qu'un seul abbé , les Oratoriens, et le gardien des Cordeliers, qui lepré^ tèrent. Alors le chapitre fut déclaré dissout ^ le chœur dépouillé de tous ses ornemens , et les trois grilles qui y donnaient entrée fer* mées avec des chaînes et cadenas^ dont lesr of * ficiers municipaux emportèrent le^ cle&. Ce^ pendant les offices de la paroisse ne continuèrent pas moins d'avoir lieu le dimanche 3o avec les cérémonies ordinaires; Le lendemâ^in, le prévôt de la confrérie du St. -Sacrement convoqua tous les habitans de la haute-ville
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âaxïs leur église ; la municipalité vint présider Fassçrablée. On y proposa la réunion de la fabrique de la cathédrale à celle de St.-Joseph^ ce qui fut consenti par les assistans ; on nomma aussitôt au scrutin six commissaires pour veiller aux intérêts de la paroisse.
On conçoit aisément combien tout ce qui venait de se passer froissa d^intéréts et alarma de consciences; mais quelques personnes furent bientôt plus effrayées lorsque, le 5 février suivant, une tempête épouvantable renversa Tarbre de la croix du mont St.- Adrien. Les esprits timorés ne manquèrent pas d'attribuer c$ maUieur à la vengeance céleste, et cela con* tribua encore à semer la défiance et Tinquiétudfe.
Cependant rattachement qu^on portait à la personne du roi ne s'était point démenti , et le 25 mars les Boulonnais en fournirent une preuve non équivoque, en chantant un Te Deum en actions de grâces sur Theureuse nouvelle qu'ils dirent de sa convalescence. Ilsem^ iilait que pour cette occasion seulement les opinions étaient réunies, tant la foule fut considérable, bien que les ofKcians fussent des prêtres qui avaient prêté le serment exigé par la loi.
Le dimanche 27 était pour la ville de Bou-
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logne une véritable fête. Huit marins * avaient exposé Jeur vie pour sauver un malheureux équipage^ qui sans leur secours aurait infailliblement péri au milieu de la tempête ; toutes les troupes prirent les armes , et les huit marins reçurent en leur présence chàcujii une médaille d'argent et une couronne civique, qui leur avaient été votées par la société des amis de la constitution ; de-là le cortège descendit aux Cordeliers, où Fétat-majôr de la garde nationale, voulant sanctifier une belle action par une nouvelle preuve de fidélité , adressa ses vœux à TÉternel pour le remercier de rheureux rétablissement de la santé du monarque français.
Les électeurs du département s'occupaient alors , au chef-lieu , de la nomination d'un évêque qui, selon la nouvelle circonscription des diocèses , devait siéger à St,-Omer. Pierre- Joseph Porion , curé de St.-Nicolas-sur-les- Fossés , fut élu le 28 mars , et proclamé le lendemain à Arras ; mais il ne le fut à Boulogne que le 10 avril, où il fit son entrée
* Jacques-Oudart Fourmentin , Denis Fourmentin , Jean Foumy, Jacques Broquant , Jean-Marie Delpîerre , Charles Lobet , Charles Dubois et Michel Ramez.
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le i6 , escorté par de nombreux détachemens achevai, de Calais, de Marquise , des lieux en^âponnans, et d'une foule immense qui était allée à sa rencontre. Le lendemain il officia pontificalement , fit lecture de sa lettre pastorale , qui reçut beaucoup d'applaudissemens , repartit pour Montreuil avec une escorte de Boulonnais aussi nombreuse que celle qui Favait amené.
Le 8 mai , à neuf heures du matin , les électeurs des cantons du district s'étant rassemblés dans Téglise deSt.-Joseph, pour nommer aux différentes cures vacantes par la retraite des ecclésiastiques qui s*étaient refusés au serment, procédèrent aux élections. Trois furent faites le même jour ; savoir : celle de St.-Joseph, celle de St. -Nicolas , et celle de Samer. Les mêmes opérations continuèrent les jours suivans pour les autres paroisses , et la proclamation des élus, en attendant Tinstitution canonique de Févêque , fut faite le 23 par le président du tribunal , aux termes de la loi du II juillet 1790. Une messe solennelle suivit cette cérémonie. Tandis qu'on la célébrait , des personnes cachées derrière l'ancienne image de Notre-Dame de Boulogne lui firent exécuter plusieurs mouvemen;s ; on s'aperçut
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presque aussitôt de ce stratagème^ H ce qui dans d'autres temps eût pu causer dç Tëpouvante, n'influa en rien sur le recueillement et le respect que commandait la sainteté du lieu* Il y eut bientôt à Boulogne , comme dans toute la France, une sorte de schisme parmti les prêtres de la même croyance, quoiqu'il n'y eût pas de dogmes diâerens ; mais il suffîsait d'avoir prêté le serment eiigé, potit être réprouvé par ceux qui ne le faisaient pas ; dèsjors on désigna les uns sous le nom de prêtres constitutionnels, et les autres sous celui de réfraclaires ; les premiers disaient publiques ment leurs messes et n'étaient assistés que par le peuple ; les autres , recommandés par une espèce d'état d'isolemeiit , .par d'aïKÛennes liaisons, et plus tard par des persécutions , attiraient à eux les personnes attachées aux an*ciens prélats et aux nobles , et les rassem^blaient à leuprs offices secrets, qu'ils étaient contraints de célébrer dans des granges , dans des grenierç et 4^nis des maisons particulière^ Cette division fut une des principales plaies de la révolution , car elle fit. deux partis bien distincts du peuple français : on sait assez ce que peuvent les dissidences en matière de religion , et Boulogne en offrit des exemples de
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plus d'un genre. On se mesurait de l'œil, on s'observait, on s'injuriait de part et d'autre; les unà se rëjoufesaîent du nouvel ordre de choses, tandis que les autres s'en indignaient; des bruits alarmans circulaient , ainsi que des plans de contre-révolulîon ; enfin , bien que les dévotions clandestines fussent tolérées , on ne s'en trouvait pas moins dans une crise sérieuse , qui ne laissait entrevoir qu'une issue funeste , de quelque côté que tournât la puissance.
I^ 3o mai , un enfant appartenant au sieur Brcmont fut présenté au baptême; l'ancien curé de St.-Joseph avait emporté chez lui les objets sacrés nécessaires à cette cérémonie. Il refusa de les rendre quoiqu'on allât les lui réclamer jusqu'à trois fois , et ne les remit à l'autorité municipale que sur la menace de dresser procès-verbal de son refus. Le lendemain , lorsque la procession des Rogations se présenta à l'hôpital pour y être reçue selon l'usage, on lui en refusa l'entrée; cet incident irrita la populace ; le maire arriva sur ces entrefaites, exigea l'ouverture des portes : la procession entra comme de coutume; mais après son départ , ce ne furent plus que des cris et des vociférations. Une sorte de vertige s'était
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emparé des esprits ; on chercha les auteurs d'un semblable refus , et cela devint la cause du pillage dé Fasile du malheur !.. Après mille perquisitions, les exaltés se saisirent du curé, que pour son bonheur on emprisonna aussitôt ; car qui sait où peut s'arrêter une sédition !.... On s'empara ensuite d'un chanoine , caché derrière une armoire dans la chambre de la savonnerie ; on le crut l'instigateur de la clôture des portes , il n'en fallut pas davantage pour qu'il devînt Tobjet de toute la haine populaire. Un officier municipal se dévoua pour le sauver; le sang-froid qu'il apporta dans cette occasion, et le caractère dont il était revêtu , en imposèrent pour quelques instans à la multitude , qui néanmoins faisait entendre les cris les plus sinistres.
La garde nationale arriva bientôt au pas de course avec un bataillon du régiment de Conti, alors en garnison» Ces troupes formèrent aussitôt le carré en doublant les rangs , placèrent le chanoine au milieu avec l'officier municipal, et se mirent en marche vers la hauteville.Après de nombreux efforts pour contenir le peuple , on arriva enfin devant l'hôtel-deville ; une voix inspirée se fil entendre et dit : « Qu'on le mette en prison! » Cette pensée ^
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saisie avec empressement , fit qu'on n'eut pas à déplorer un crime.
La détention du chanoine se prolongea jusqu'au lo juin; pendant ce temps les esprits se calmèrent , une information fut faite, une sentence d'acquittement prononcée »
et il ne fut plus question de cette scène affligeante. Pour éviter qu'elle ne se renouvelât , on nomma provisoirement un autre curé à l'hôpital , et des cloisons furent plaèées aux églises des Ursulines et des Annonciades, avec défense d'y laisser entrer.
Soit qu'on fût généralement mécontent de la cause qui avait amené l'émeute de l'hôpital , soit qu'on voulût plus décidément se conformer aux décrets de l'assemblée natio^ nale , les cérémonies du culte furent par suite accompagnées d'un concours de monde considérable , ce qui n'avait pas en lieu depuis qu'il avait été question du serment des prêtres.
Cependant la division qui existait parmi les citoyens se glissait jusqu'au milieu des membres d'une même famille, selon qu'ils tenaient pour l'ancienne ou pour la nouvelle église, pour la royauté absolue ou le régime constitutionnel. Jamais encore les opinions de l'un et l'autre parti ne s'étaient manifestées
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avec autant de violence que le 23 juin , jour où Ton apprit, à quatre heures du matin , la nouvelle du départ de Louis XVI et de la famille royale. I^a masse de la population fut dans la plus profonde consternation , parce qu^on regardait le roi comme le palladium du bonheur de la France ; mais à l'affliction et à la stupeur succédèrent les plus vives alarmes lorsqu'on vit la joie éiîlater parmi ceux qui étaient en opposition avec le nouvel ordre de choses, et qu'on répandit sourdement des projets de vengeance et de proscription. Ce cruel état d'anxiété dura jusqu'au 25 , à neuf heures du matin, où l'arrivée d'un courrier du département fit connaître que le roi retournait'dans la capitale. A la consternation succéda l'espérance, et les individus qui durant quelques heures avaient menacé d'actes de vengeance , commencèrent à les redouter pour eux-mêmes. Néanmoins, grâce à la prévoyance des autorités , la tranquillité ne fut pas un seul instant troublée.
Le 9 juillet , un commissaire de l'assemblée nationale vint requérir, de la garnison et de la garde nationale , le serment de maintenir de tout leur pouvoir la constitution du royaume et d'être fidèles à la nation , à la loi et au roi.
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On sentait si bien Fimportance de cette mesure, dans le moment de crise où on se trouvait , qu'elle fut adoptée avec une sorte d'enthousiasme et que le serment fut prêté au bruit de plusieurs salves d'artillerie et des cris mille fois répétés, J^we la ncUion ! Vwe la loi! Vice le roi/
Le 1 4 du même mois on célébra l'anniversaire de la fédération , appelée alors la Fête des Français. Un autel d'un style antique se trouvait placé au centre de l'Esplanade; le clergé de la basse-ville s'y rendit en procession avec le St.-Sacrement ; la messe y fut dite en présence de la garde nationale , du régiment de Conti, des autorités civiles et militaires, et de toute la population. Une salve d'artillerie annonça la bénédiction ; peu de momens après , les bourgeois formèrent des faisceaux de leurs armes et coururent embrasser les soldats de Conti ; ceux-ci en firent autant , tous se donnèrent les témoignages de la plus sincère amitié. Ce spectacle touchant prouvait tout le désir qu'on avait de rester uni contre l'ennemi commun. Un repas fut ensuite offert aux vieillards. Tout ce qu'il y avait de distingué parmi les habitans s'empressa de les servir et de les fêler, comme pour
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garantir que leurs vieilles années allaient désormais s'écouler au sein dé la concorde, et qu'il n'y aurait plus de division parmi leurs enfans. Ainsi se termina cette journée , une des dernières où il fut permis de concevoir quelque espérance de tranquillité.
Une fête analogue eut lieu peu de jours après à Hardinghen ; elle était remarquable par là réunion des gardes nationales des communes environnantes, mais surtout par la belle tenue des ouvriers des mines et de la verrerie , qui avaient été enrégimentés et habillés parles soins du propriétaire. Leur air martial , leurs manœuvres et leur ordre de bataille emportèrent tous les suffrages , aussibien que la magnificence de Fautel , entouré de colonnes de vingt pieds de haut et surmontées d'énormes bouquets de lys.
Le jeudi a8 , vers les dix heures du matin , on entendit battre la générale. Un instant on crut que îcfuelque ennemi s'était emparé de la ville, ou tout au moins qu'il allait Tallaquer ; mais il ne s'agissait que de la démarche d'un marguillier auprès du conseil de la fabrique de St.-Nicolas « pour » faire connaître particulièrement la loi » qui prononce la suppression du casuel , et
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» proposer des arrangemens pour le salaire » des prêtres à Toccasion des prières particu- » lières que les paroissiens pourraient récla- » mer. » Au moins , voilà ce qui fut publié pour sa justification. S'il en a été ainsi , il a fallu que ses expressions fussent bien véhémentes ou biei^ peu mesurées, puisqu'on crut qu'il avait insulté et fait force menaces au curé. Cette version rapidement répandue dans le public , l'idée d'un outrage fait au pasteur , qui déjà avait acquis l'estime et la considération , devinrent la cause d'une sédition dans laquelle le marguillier eût sans doute couru les plus grands dangers , s'il n'avait été protégé par la garde nationale, qui arriva fort heureusement pour le secourir.
Cette scène inattendue fut presque le début de la tourmente révolutionnaire ; car dès ce mpment il n'y eut en quelque sorte plus de repos. Il n'était question que d'une coalition, contre la France , et le bruit des prétentions des puissances étrangères pour se la partager effrayait tous les esprits ; ou ne voyait qu'un embrasement général /et il ne fut que trop réel.
A peine le signal des dangers de la patrie fut-il donné, que cent dix-neuf jeunes
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gens de la ville de Boulogne s'inscrivirent comme volontaires , el s'équipèrent au com* plet pour .aller à la défense des frontières : ils étaient prêts à la fin d'août. Dans le même temps on distribuait des billets à la main parmi les opposans ; il y était recommandé de faire une neuvaine, et de dire le Miserere, le Sahe, regina^ etc.
Jusqu'au moment du départ du roi , les offices clandestins avaient été tolérés ; mais alors on ne voulut plus les souffrir, et ici commença la pei'sécuiion contre les prêtres réfractaires. La neuvaine fut donc entreprise en secret le 1 5 septembre, et le 1 6 arriva la nouvelle de l'acceplâlion de la constitution par le roL Cette nouvelle fut célébrée par des prières publiques, par des réjouissances de toute espèce. Quelques individus ne voulant pas partager la joie générale , s'attirèrent l'animadversion du peuple , qui se boitia cependant à de légères insultes.
Le 22 , les jeunes gens des environs, enrôlés aussi comme volontaires , arrivèrent à Boulogne pour y former leurs compagnies ; le lendemain , à sept heures du matin , ceux de la ville partirent , emportant les •vœux et les bénédictions de la population. Huit jours
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après ) les volonlaires de la Somme vinrent s'armer et tenir garnison. Bientôt eut lieu le passage d^un grand nombre de nouveaux bataillons « courant aux frontières et brûlant du désir de se mesurer avec Tennemi.
Le 23 octobre se fit la proclamation de la constitution; le lendemain le tribunal de corannerce fut institué » et le i*' novembre on i*emplaça les frères des écoles chrétiennes par des instituteurs publics.
Le 8 novembre, les ouvriers des mines dUardinghen , qu'on avait vus quelques mois auparavant si soumis aux ordres de leurs chefs , se révoltèrent au nombre de six à huit cents, parce qu*un rocher percé dans leurs mines avait tout-à-coup livré passage à une source qui inonda la principale fosse ; ils attribuaient ce fâcheux accident à la malveillance et refusaient de travailler. La ville de Mons étant occupée par les troupes qui menaçaient la France, il ne pouvait arriver de charbon de Belgique , et par suite de la sédition on n'en tirait plus d'Hardinghen. Des commissaires avec quatre cents hommes de troupe, envoyés dans ce village , eurent d'abord des altercations très-vives , et firent tout rentrer dans L'ordre accoutumé.
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Le 1 3, le peuple assemblé fil réleclîoa des autorités constitutionnelles , et le 22 elles furent installées au son de toutes les cloches et du vieux beffroi. Alors on comptait beaucoup sur le maintien de Tordre et de la tranquillité ; Facceptation de la constitution par le roi inspirait la plus grande confiance; mais d'autre part on s'appuyait sur la déclaration de la liberté des cultes , et les personnes qui ne considéraient pas le serment des prêtres comme valable avaient choisi l'église des Annonciades pour leurs exercices de piété ; mais elles eurent la maladresse d'en refuser les portes à ceux qui n'étaient pas avoués par leur parti, il n'en fallut pas plus pour exciter du mécontentement et des rassemblemens tumultueux , qui ne purent être dissipés que par la présence des magistrats et delà force armée. *79^- L'espèce de réprobation dont les ennemis de la révolution frappaient ses partisans, plus nombreux et souvent plus éclairés , excita des haines et provoqua des troubles dont la morale et la liberté eurent également à souffrir. On vit, le 2 janvier 1792, des femmes, attroupées à la porte de l'hôpital, s'emparer de quelques jeunes filles à la sortie de la messe , et les traiter avec la dernière rigueur; mais cela
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n'était que le prélude d'une scène plus sérieuse, qui arriva le 7 mars au même endroit, à la sortie du salut. Quelques gardes nationaux accoururent pour empêcher le désordre : ils furent repoussés. On s'empara de leur corpsde-garde , et il devint le théâtre de la licence la plus scandaleuse par les traitemens qu'y éprouvèrent plusieurs femmes , dont le seul tort , aux yeux même des peiiurbateurs , était de vouloir conserveries anciens directeurs de leur conscience. Les auteurs de ces outrages laits à la liberté individuelle et à la morale publique furent bientôt découverts et sévèrement punis.
La garde nationale , qui jusqu'ici ne devait son existence qu'au zèle des citoyens , reçut dans ce temps son oi^anisation définitive; elle se composait de trois bataillons , dont le rang fut tiré au sort , et qui marchaient dans roi:dre suivant : i", section de l'Oratoire ; 2"% section des Cordeliers ; 3"% section des Capucins. Plus tard ces bataillons prirent les noms des sections de la haute-ville, du port et des casernes. Le 18 mars, les officiers nommés par les soldats furent proclamés à la tête des compagnies , et le service se fit successivement par chaque bataillon avec un zèle , un dévoue-
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ment et un patriotisme qui annonçaient déjà ce que pouvait faire le peuple français pour conyiper l'orage qui se formait contre lui dans toutes les cours de FEurope !
A cette époque , tout citoyen devint soldat ; Ja patrie était l'idole de tous les cœurs ; la France était un vaste camp, et les Français formaient une immense armée enivrée de l'amour de la liberté. A peine apprit-on l'envahissement des frontières , que chacun se prépara à repousser l'ennemi.
Ge fut le jour même où l'armée du Bhin , commandée par le maréchal Luckner, occupa Porenlruy ( 28 avril ) , que fut planté à Boulogne , sur la principale place de la hauteville, le premier arbre de la liberté. Cet arbre, déraciné à Bédouâtre, avait élé apporté avec les plus grandes précautions par des hommes qui le soutenaient sur leurs épaules. Douze demoiselles, mises avec élégance, vêtues de blanc, décorées chacune d'une cocarde que la municipalité leur avait envoyée , tenaient les rubans tricolores dont l'arbre était orné. Une nombreuse musique précédait le cortège, qui lit deux fois le tour de la place au milieu des acclamations. Le canon fut tiré pendant qu'on procédait à la plantation ; on avait
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préalablement attaché à la cime une cage con-^ tehant deux colombes , auiquelles la liberté fut donnée ; le procureur de la commune prononça un discours analogue à la cérémonie, qui se termina par des danses et desrondies prolongées jusque dans la nuit.
Comme cette cérémonie s'était faite sans dispositions préalables , on n'avait pas pensé à faire jouir de la liberté dont on venait de planter l'emblème , les prisonniers détenus pour des fautes légères. Cette réflexion vint le lendemain aux demoiselles qui la veille avaient été de cérémonie ; elles sollicitèrent et obtinrent leur grâce. Elles se présentèrent à la prison , précédées d'un corps de musique , allèrent avec les prisonniers faire de nouvelles danses autour de l'arbre qui était pour le moment l'objet d'une espèce de culte. Pour avoir une idée de l'enthousiasme que cet arbre inspirait , il suffira de dire que chaque quartier voulut avoir le sien ; le 6 mai, on en planta un sur la place de la basse-ville ; le 7 , les marins en plantèrent un second sur le port ; le 32 , les grenadiers du troisième bataillon de la garde nationale en plantèrent un autre sur le terrein des capucins ; enfin , lorsqu'il y avait une fête de corps de métiers , on allait
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en cortège offrir une cocarde à l'arbre de la liberté ; c'est ce qui fut fait le 8 mai par les ouvriers maçons , le 6 juin par les menuisiers j etc. Si un capitaine de la garde natio*nale recevait un bouquet de ses soldats pour le jour de sa fête , il en faisait hommage à l'arbre de la liberté. Tel était alors l'élat de la France , tel était l'élat de la ville de Boulogne : le tourbillon de la liberté entraînait en quelque sorte tout avec lui.
La fédération de celte année , célébrée avec plus de pompe et d'énergie patriotique que les années précédentes , en offrit la preuve. Le i4 juillet, le corps municipal , le directoire du district , les tribunaux , les juges de paix, les magistrats des villes et des campagnes, la garde nationale, les enfans organisés en bataillons , les troupes de ligne , les vétérans , partirent de Thôlel-de-ville au signal donné , pour se rendre sur l'Esplanade , où l'autel de la patrie avait été élevé. La marche était imposante et majestueuse : toutes lésâmes étaient pénétrées de l'importance du serment qu'on allait renouveler.
Une salve d'artillerie annonça l'arrivée du cortège à la place de la fédération. Lçs murs du rempart , les toits des maisons , les fenêtres
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des appartemens, les hauteurs environnantes, étaient garnis d'une multitude innombrable de personnes de tout âge et de tout sexe, qui^ placées en amphithéâtre ou groupées suivant les localités, offraient à Toeil surpris un tableau aussi varié que pittoresque.
A onze heures trois quarts, le St.-Sacrement fut posé sur Tautel de la i>atrie ; partout alors régnait un silence religieux.
A midi, les troupes renouvelèrent le serment fédératif , qui fut aussitôt répété par la population ; en ce moment tous les assistans s'électrisèrent , les citoyens et les soldats se confondirent , s'embrassèrent , et se jurèrent union et amitié.
Pendant que les gardes nationales, les troupes de ligne et les citoyens se précipitaient dans les bras ks uns des autres ; les cris de vwe la nation! vice la liberté! frappaient les airs. Français , Anglais , Hollandais , Danois , Suédois , Américains , que le commerce avait amenés dans Boulogne , réunis et confondus , semblaient n'avoir qu'un esprit , qu'une âme , qu'une volonté , et ne vivre que pour le triomphe de la liberté universelle.
Au milieu de ces transports , de ces élans civiques , un spectacle honorable pour l'hu-
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inanité vînt donner une nouvelle direction aux senlimens dont on était animé. Le maire s'avança vers Tautel, et prononça un discours touchant et pathétique, relatif aux récompenses qu'il allait décerner à des marins de Boulogne qui, au mois de décembre de Tannée précédente, avaient, au sein de la plus affreuse tempête, sauvé l'équipage d'un bateau deNieuporl faisant eau de toutes parts, et englouti dans les flots quelques minutes après. Ces braves, dont les noms méritent de passer à la postérité, sont : François - Denis Thueux, capitaine, Pierre Jutelet, JeanPourre-Lejeune, Jean -Guillaume Malfoi, François Hardouin, François Mascot, Antoine Delpierre, Pierre Delpierre, Baptiste Delpierre , Pierre Bonnevente , Louis Papin , Guillaume Thueux , fils du capitaine , Jean- Guillaume Malfoi fils, Pierre Pt)urre et Nicolas Huret : chacun d'eux reçut dans ce jour solennel , devant l'autel de la patrie, une couronne civique ornée des couleurs nationales , décernée par leurs concitoyens , et une médaille que la commune de Nieuport, reconnaissante, leur avait envoyée. Cette scène touchante fit répandre des larmes d'attendrissement; c'é* tait à qui s'empresserait d'embrasser, de presser contre son cœur ces généreux citoyens.
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f^içent le capitaine Thueux et son braçe équi-page ! çiçent les magistrats de Nieuport ! tels furent les cris et les acclamations qui se mélèrent long -temps aux applaudissemens des spectateurs.
A ce premier couronnement succéda celui de trois autres marins , Jean-Marie Lebeau , Guillaume et Jean-BaptistePapin, qui, presque dans le même temps, ayant vu submerger devant le port une chaloupe portant du secours à un brick anglais , se jetèrent dans une petite barque , et par une manoeuvre hardie eurent le bonheur de sauver deux de leurs camarades, qui se débattaient contre la mort.
Ces deux cérémonies terminées, im ban général rappela les soldats et les citoyens sous leurs drapeaux ; chacun se recueillit , et une décharge d'artillerie annonça la bénédiction du St .-Sacrement. Alors les gardes nationales et les troupes de Jigne défilèrent au son delà musique ; les difîérens corps civils reconduisirent la procession jusqu'à l'église St.-Josepb , et le corps municipal, au centre duquel étaient placés les marins couronnés, se rendit chez le capitaine Thueux, où il laissa ces intrépides héros de l'humanité au milieu de leurs pareus , I. \S
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de leurs amis rassemblés, jouir des félicitations qu'ils avaient si bien méritées et goûter ce contentement intérieur que Fhomme de bien éprouve toujours à la suite d'une bonne action *.
A cette fête on vit réunies pour la première fois toutes les gardes nationales des douze cantons composant le district de Boulogne. La contenance noble de cette garde civique , son ordre et sa tenue, excitèrent généralement autant de surprise que d'admiration.
A quoi tenait cette ardeur martiale qui embrasait toutes les âmes? quelle cause puissante pouvait porter ainsi de paisibles cultivateurs à quitter leurs travaux pour prendre les armes? l'ennemi avait franchi les frontières!... Frédéric Guillaume, roi de Prusse, déclaré chef de la confédération germanique , s'avançait à la tète de soixante mille hommes! Le décret du
* Le capitaine Thueax était le père de notre jeune compatriote Thueux , auteur
D'une épître sur le genre satirique ,
D^un poëme sur les bains de mer,
D'une ode sur la mort de Bisson ,
£t d une foule d^autres poésies élégantes et gracieuses dont le mérite est généralement apprécié.
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12 juillet avait déclaré la patrie en danger, et ce cri d*alarme, qui retentit dans Boulogne le 29 du même mois , avait produit un dévouement héroïque , qui , sans rien ôter aux tendres affections de la nature , fit que chacun se disposa à voler à la défense commune , en confiant son père , sa mère, et ce qu'il avait de plus cher , à la protection des lois. Le signal est donné; cent six Boulonnais, impatiens d'imiter leurs devanciers , s'enrôlent volontairement ! Ils sont suivis par soixante-sept autres , armés et équipés en quelques jours ; par les canonniers de la garde nationale , par douze cavaliers et quatorze pionniers. Plus lard, la France, attaquée par l'Europe entière , arme ses vaisseaux , et quatre cent cinquante-un marins du port de Boulogne défendent le pavillon national. La première réquisition trouve encore dans la ville deux cent vingt jeunes soldats....
Telle était l'ardeur belliqueuse des Boulonnais , dans ces temps d'orage où l'on voyait la patrie avant tout ; tel est le caractère de ces citoyens fidèles et dévoués : on les trouve et on les reconnaît, comme leurs aïeux, là où il y a du danger.
Tandis que toute la France se levait poui;*
repousser Tagression étrangère , que le sang français coulait pour conserver Fintégrité du sol, le canon du lo août se faisait entendre, Paris et le palais des rois étaient transfornnés en champ de carnage! le monarque français se réfugiait avec sa famille au sein de l'assemblée législative! quelques Jours après il était déchu du trône, enfermé au Temple , et la république était proclamée!.... 1-^9^.— 1%3. D'awssi étranges nouvelles , un bouleverse- "~ ment aussi complet, étaient de nature à répandre les plus vives alarmes. Les inquiétudes auxquelles on s'abandonnait avaient d'autant plus de fondement, qu'on se servait de l'intérêt qu'inspirait aux honnêtes gens le sort du malheureux monarque, de l'infortuné Louis XVI , pour arrêter l'élan patriotique , alors que Landau était bloqué , Longwy pris , Verdun et Thionville assiégés , Lille cerné , et les Prussiens dans les plaines de la Champagne. Cependant , quelle que fût l'anxiété , on se tint dans une sage réserve. Une adresse du conseil-général de la commune , en date du 17 septembre , contint chacun dans Tobéissance , lorsqu'enfin on apprit que le 20 septembre Kellermann venait de sauver la France dans les plaines de Valmy , et d'ouvrir , par
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une éclatante victoire , la carrière où les ar* mées françaises devaient moissonner tant de lauriers. Le canon de Boulogne, qui célébrait ce triomphe , répondait à celui du siège de Lille, qu'on entendait distinctement pendant la nuit; mais il n'en existait pas moins un mélange de crainte et d'espérance , au milieu desquelles dominait encore l'amour de la patrie. L'influence révolutionnairement républicaine^ qui ne tendait à rien moins qu'à détrôner tous les potentats de l'Europe , gagnait de toutes parts ; on la recevait comme une sauve-garde pour repousser l'ennemi du dehors, et on s'occupait dans les villes à copier les Jacobins de Paris , pour contenir et opprimer ce qu'on appelait alors les ennemis du dedans. Boulogne eut donc aussi sa Jacobinière .^..
Dans le même temps , de malheureux prêtres qui n'avaient pas voulu se soumettre au serment de se conformer aux institutions nouvelles de leur pays, étaient embarqués à chaque marée et déportés en Angleterre. Dans le même temps encore , la cathédrale , l'église de St.- Nicolas , étaient métamorphosées en magasins de fourrages; celle des Capucins , en atelier pour la fabrication du salpêtre ; le grand
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Séminaire , en manufacture d'armes , et les grains mis en réquisition pour être distribués à chaque famille , par petites mesures proportionnées au nombre des consommateurs , sous le prétexte d'une famine qui n'était que factice , car les récolles n'avaient pas été mauvaises. Mais les marchés restaient déserts ; les cultivateurs n'oisaient plus venir en ville , et refusaient les assignats , dont on était inondé.
Ce qvi prouve que cette famine n'existait réellement pas , c'est qu'on pouvait , mais en secret , se procurer du grain pour de l'argent ; c'est que les commissaires envoyés dans les campagnes pour faire des réquisitions , trouvèrent des grains dans divers réduits et même sous terre , et que plus tard ils apprirent que des sacs de blé , recouverts de fumier , avaient été cachés dans des chariots abandonnés en apparence au milieu des champs.
Personne n'était plus malheureux que l'habitant des villes : non-seulement des visites domiciliaires lui arrachaient le peu de provisions dont il s'était pourvu , mais encore il était condamné à ne se servir que de la modique portion qu'on lui délivrait au magasin. S'il lui arrivait de se procurer un peu de pain
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blanc , il fallait qu^il le mangeât seul , sMl ne voulait être aussitôt dénoncé comme accapareur , et on savait où Taccusation dun pareil crime pouvait mener/...
Quel était donc le vertige, ou la stupeur qui s'emparait de la nation française , au milieu de tant de prodiges et de misères ? Comment ne se soulevait-elle pas contre ses oppresseurs, et comment eut-elle la patience de les voir si long-temps numéroter leurs victimes avec un sang-froid barbare, ce qu'on appelait alors des mesures de sûreté générale, des mesures révolutionnaires?.,. Le sang royal avait coulé!...
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CHAPITRE II
Boulogne depuis la mort de Louis XVI jusqu'au Directoire.
La mort de Finforlunë Louis XVI répandit la douleur la plus profonde chez tous les citoyens vertueux , quel que fut Tesprit qui les animât; ils se sentaient frappés en même temps que le monarque par ce pouvoir farouche qui allait bientôt opprimer tous les rangs et toutes les consciences. Déjà , pour éviter ses coups menaçans , la foule se résignait à dissimuler ses ressentimens et ses craintes ; elle portait sur Fautel de la patrie des dons que les tyrans populaires attribuaient au zèle , et qui n'étaient
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souvent que Teffet de la terreur. On vit alors les personnes qui avaient le malheur d*être nobles, riches, ouparens d'émigrés, exercer de minces emplois pour sauver leur vie , et solliciter la protection de ceux qu'ils avaient eus pour serviteurs , tandis que des hommes autrefois ignorés , poussés par leur funeste enthousiasme, s'emparaient du pouvoir et l'exerçaient dans toute son étendue , selon les horribles exemples que donnait Paris à la nation consternée.
Une société populaire était alors établie à Boulogne, dans l'église du séminaire; le centre, partagé par des stalles , réunissait les membres qui la composaient ; d'un côté se trouvait une tribune publique pour les hommes ; de l'autre , une pareille tribune pour les femmes ; les séances étaient un spectacle donné tous les soirs , où l'on courait en foule pour se faire remarquer et conjurer ainsi l'orage qui menaçait tout le monde. On y vit , au milieu des tricoteuses habituées , des femmes respectables que la crainte conduisait à écouter les déclamations révolutionnaires , et parfois entendre des motions dont les termes n'étaient pas plus français que le sens. Des enians y récitaient à la tribune les droits de l'homme ^
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OU entonnaient des chansons républicaines. On venait y dénoncer les suspects» les modérés, les aristocrates, les riches, les inlrigans, les conspirateurs , les accapareurs , les royalistes , les égoïstes et les muscadins ; il n'y avait pas d'expressions dont on ne se servît , lorsqu'on voulait déférer un citoyen à Faniraadversion de ceux qui s'étaient si audacieusement érigés en arbitres souverains du sort de chacun. Des scènes plus indécentes et plus ridicules les unes que les autres s'y succédaient ; on y épurait les citoyens, on leur posait les questions les plus absurdes ; la première , et elle était terrible , était toujours celle-ci : Quêtais-tu açant la réçolution? Un jour , des ossemens attribués à St. Pie y furent précipités du haut de la tribune ; les gens de Vart remarquèrent que cette relique avait deux jambes droites: jusqu'alors cette pieuse fraude n'avait pas été observée. Dans le même temps , on faisait sur l'Esplanade un immense autodafé de toutes les images des saints retirées des églises. Pour donner une idée de leur nombre , il suffira de dire que le feu , mis à midi , brûlait encore à l'entrée de la nuit.
C'est au milieu de semblables saturnales
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qu^on prétendait éclairer le peuple, que la destitution des administrateurs était provoquée, qu^on formait les comités de surveillance et les comités révolutionnai l'es , qu'on décidait gravement sur la fortune et la tranquillité des citoyens, et cependant tout se faisait au nom de la liberté, de Tégalité et de la fraternité ! !...
Nous pourrions citer ici une foule de circonstances dans le récit desquelles les uns se reconnaîtraient comme victimes et les autres comme persécuteurs ; les faits se pressent autour de nous ; mais il n'entre pas dans notre pensée de réveiller le moindre ressentiment ; nous n'avons voulu qu'esquisser le tableau de l'anarchie révolutionnaire dont la ville de* Boulogne eut tant à souffrir, et, tout en négligeant des détails dangereux peut-être, montrer par l'ensemble de notre récit à quel degré de misère furent réduits nos pères! Puissions-nous , puissent ceux qui nous suivront , profiter de la triste expérience qu'ils ont payée si chèrement !,...
C'est ici le lieu de parler des proconsuls ^ ^^Jj* . que la Convention, non contente des mesures qu'elle avait déjà prises , envoya dans le département du Pas-de-Calais,
Les énormes sacrifices que les Boulonnais
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avaient faits depuis 1789 devaient solliciter en leur faveur quelques ménagemens ou quelque tolérance ; mais il n'en fut point ainsi : on voulait des opinions exagérées, des calomniateurs, des dénonciateurs, et on ne les trouvait pas dans une population soumise, tranquille et commerçante.
Que pouvait-on, en effet, demander encore à une commune qui avait pris part à la contribution patriotique décrétée par TAssemblée nationale , pour la somme de 280,337 livres'; qui contribua pour celle de 182,400 livres dans l'emprunt volontaire ; dont toute la jeunesse était dans les rangs de Tarmée ; qui se rendait à toutes les réquisitions , soit de fourra^ ou de chevaux , de voitures , d'armes, d'équipement, et qui avança 82,000 livres aux femmes et enfans des défenseurs de la patrie ; qui fournit 12,000 livres pesant de salpêtre , provenant de sa manufacture ; qui confectionna 1,870 chemises pour les soldats ; qui trouva dans ses administrateurs, en 1789, une avance de 120,000 livres pour adoucir la misère que la disette des blés répandait partout , etc. , etc. , etc. ; qui , à quelques émeutes près , sans conséquences importantes , sut conserver sa modération , alors qu'elle était
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frontière , alors qu'elle pouvait recevoir les insinuations de Félranger , et qu'elle se trou* yait sous rinfluence de Texcitalion révolution* naire ? Cet étal de tranquillité fit le désespoir de quelques hommes , et voici comment ils s'y prirent pour accélérer l'arrivée d'André Dumont , alors représentant du peuple , en mission.
Un complot, dont on ne découvrit jamais la moindre trace, mais qui tendait, selon le bruit généralement répandu , à livrer Boulogne à l'escadre anglaise , fut dénoncé à Dumont. Cette idée ridicule de livrer une ville qu'on ne peut ni défendre , ni garder, parut possible. Le représentant partit d'Abbeville, arriva le 7 vendémiaire an II (28 septembre 1793), cassa les autorités constituées , les remplaça par leurs calomniateurs , arrêta 3oo personnes , au nombre desquelles se trouvaient les anciennes reli^ gieuses, les emmena sans les"avoir entendues , et crut avoir sauvé la ville !...
On ne sait comment, dans cette brusque et singulière expédition, il oublia les comités de surveillance, composés de citoyens vertueux ^ et par cela seul taxés de modérantisme ! Cependant Dumont, plus éclairé, et voyant bien que
des femmes et des vieillards ne pouvaient être les auteurs d'un complot imaginaire , revint à Boulogne le 8 nivôse ( 28 décembre 1 793 ) , cassa le Comité provocateur , déclara qu'il avait été trompé , et que les magistrats destitués par lui quatre mois auparavant n'avaient pas perdu sa confiance.
C'est dans la même journée qu'en sa présence fut réduite en cendres , sur la place de la haute-ville , l'image vénérée de Notre- Dame de Boulogne , qui , par respect , ou par oubli j n'avait pas été comprise dans le bûcher allumé quelque temps auparavant sur l'Esplanade. Cette relique antique, devant laquelle s'étaient prosternés tant de rois , qui avait reçu tant d'hommages , fut à jamais plongée dans le néant !..•
Nous devons noter ici quelques circonstances qui tendent à prouver l'ancienneté de cette image célèbre. Après avoir été enlevée de la place qu'elle occupait dans la cathédrale , elle avait été portée dans la salle des séances du directoire du district , et déposée contre le chambranle de la cheminée , où elle resta très-long-temps. Comme elle était dépouillée de tous ses ornemens , il fut facile de constater sa vétusté : on ne pouvait plus reconnaître
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la nature du bois dont elle avait été faite, tant il était vermoulu. Dès-lors il avait fallu lui adapter une nouvelle figure, et lui soutenir le corps avec des plaques de métal.
Le conflit de pouvoirs qui existait alors dans les départemens - frontières était bien digne de remarque : ainsi , on vit simultanément ou successivement les représentans. du peuple près Tarmée du Nord , Elie I^acoste et Peyssard , requérir , dans l'arrondissement de Boulogne, 10,000 quintaux defoin, 16,000 quintaux de paille, 12,800 sacs d'avoine; puis former des Comités de sûreté générale dans toutes les villes et bourgs d'une population de mille âmes ; annuler les certificats de civisme délivrés depuis une'époque déterminée , et faire emprisonner comme suspects ceux qui en étaient porteurs ; enfin déclarer nuls les certificats de même nature délivrés à des époques antérieures , s'ils n'étaient munis d'un nouveau visa , donné en séance publique parles comités de surveillance et les sociétés populaires.
Laurent fumina une proclamation , datée d'Arras , contre les auteurs , complices , colporteurs et distributeurs d'une adresse qu'on disait parcourir les campagnes , et commen-
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çant par ces mots : Français , vous dormez au bord de F abîme !
St.-Just et Lebas lancèrent du même lieu la foudre révolutionnaire, et d'un seul coup mirent en arrestation tous les ci-devant nobles des départemens du Nord , du Pas-de-Calais , de la Somme et de TAisne,
Florent Giiyot mit en réquisition , pour la fonderie de Douai , les cuivres rouges des magasins et des maisons particulières , tels que chaudières , vases , etc. , qui ne servaient pas aux arts et métiers , à la condition cependant de les payer si on en exigeait le prix , et aussi de les confisquer si on ne les déposait pas au& lieux indiqués.
Choudieu et Richard arrêtèrent , à Beaumont-sur- Oise, que tous les étrangers qui se trouvaient dans les villes frontières fussent tenus de se retirer à 20 lieues dans l'intérieur, sous peine d'être traités comme suspects.
C'est au milieu de ces ordres de toute espèce qu'apparut le terrible Joseph Lebon, venu au nom du comité de salut public pour établir et diriger le gouvernement révolutionnaire dans les départemens du Nord et du Pas-de-Calais. Sa marche ténébreuse ressemblait à celle du tigre, qui, s'avançant avec une
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précaution silencieuse, s'élance tout-à-coup sur la victime qu'il va dévorer ; les flots du sang dont il s'abreuve , la rage qu'il déploie , répandent autour de lui la consternation et la mort : tel fut Joseph Lebon !
Arrivé à Hesdin le 29 brumaire (19 novembre ) , il réunît à son pouvoir les districts de Montreuil et de Boulogne , qui étaient encore restés dans la mission de Dumont , et aussitôt il ordonna que tous les prêtres âgés de moins de 25 ans se rendissent sur-le-champ à leurs districts respectifs, pour y prendre une feuille de route et joindre un bataillon quelconque. A Montreuil, le 4 frimaire (34 novembre), il expédia au procureur-syndic du district de Boulogne l'ordre d'arrêter immédiatement des individus désignés seulement par leur nom , sans qualification , sans prénoms ni aucun renseignement qui pût mettre à l'abri d'erreurs. Ces ordres terribles , sans forme et sans timbre, écrits sur des chiffons de papier , n'en étaient pas moins des lois qui dispensaient arbitrairement la liberté, l'esclavage , la vie ou la mort ; ils étaient surtout remarquables par leur étonnante brièveté. Pour en donner une idée , nous allons en transcrire deux , pris parmi le 1. 16
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grand nombre de ceux que nous avons sous les yeux.
« Arrat, iG pluvîAte an II àe la r^uUîque française , » une et îndivîtîble.
n Le représentant du peuple , Joseph Leèon , à l'agent » national près le district de Montagne-sur-mer. *
» Pâté , ex-curé de Sempy , est mort , et n'a » pas attendu le fer de la guillotine ; mais 1» vécût-il encore , il était reclus , et partant , >> ses biens sont à la république.
» Je te requiers de me mander ce que tu
s> auras fait pour assurer ksdits biens à la
» nation.
» Signé Joseph LEBON. »
«c Cambrai, 4 prairial an II de la république (rançaîsc, » une et îudîvuîble.
» Joseph Lebon à V agent national près le district de M Boulogne.
» Prends de nouveaux renseîgnemens sur » le nommé Gomer, ci-devant curé d'É- » toyelles » arrêté pour avoir repris ses char- » lataneries abandonnées d'abord ; quel est » l^e , le moral , r estoc de cet homme ?
» Le représentant du peuple ,
'» *&^ Joseph LEBON. »
♦Monlreuil.
Digiti
Ce fut dans les premîei'S jours de frimaire (fin de novembre) que ce proconsul déparlemental arriva à Boulogne ; la terreur de son nom l'avait devancé, et ce n'était pas sans raison , puisque d'un mot il fit arrêter un grand nombre de personnes, transférées le lendemain à Arras avec les autres détenus , pour les avoir plus facilement sous sa hache homicide.
Au milieu d'un grand nombre de faits que nous pourrions citer ^ se trouve celui-ci que nous ne pouvons passer sous silence. Le curé de Maninghen , infirme et âgé de 88 ans, arrêté comme réfractaire , bien qu'il eût déclaré ne plus vouloir s'occuper de l'état ecclésiastique , demandait à Lebon sa liberté et la faculté de se retirer là où il pourrait trouver quelques secours. La pétition lui pamnt à Hardinghen le ii frimaire ; il mit en marge ce qui suit : « Renvoyé au procureur-syndic » pour faire transférer le pétitionnaire à » Arras, en la maison de réclusion', ci-devant :» dite des Capucins. »
» Signé Joseph Lebon- »
Cet homme donna plus d'une fois des preuves d'un sentiment de crainte, qui s'allie assez souvent avec la cruauté. Arrivé à Calais , il se
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trouva assailli de tant de réclamations et de pétitionnaires, qu'il prit le parti démonter dans une voiture de poste et de s'esquiver au plus vite, après avoir laissé beaucoup d'ordres qui ne furent pas exécutés,
Lebon , rentré à Arras à la suite des courses qu'il venait de faire , commença ces scènes sanglantes auxquelles il avait voulu donner une apparence de justice. A un tribunal ré- A^olutionnaire qu'il avait formé , il avait ajouté un jury composé d'hommes de son choix ; on sait comment ces hommes le secondèrent et combien de larmes ils firent couler ! Le tribunal était permanent aussi -bien que le fatal instrument de l'exécution de ses arrêts , et le plus souvent on ne sortait de l'un que pour tomber sous l'autre. Lebon , afin d'assouvir «on penchant féroce , se plaçait à un balcon sur la place des exécutions. Il arriva un jour que la hache , prête à frapper , resta suspendue tandis qu'il lisait au peuple un article de journal. Quand il crut l'affreuse agonie du patient assez prolongée , un signe qu'if fit à l'exécuteur termina enfin , par des flots de sang , ce nouveau genre d'atrocité.
Pour l'honneur de la France et de l'humanité , nous n'enregistrerons pas ici tous les
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faits horribles qui eurent lieu à cette déplorable époque*. Détournons les yeux de ce théâtre de carnage, et suivons un moment tios infortunés compatriotes dans les prisons. Entassés en grand nombre dans des lieux étroits et mal sains , tenus au secret le plus rigoureux , ils n'avaient presque tous qu'une botte de paille pour se reposer. Les médecins prisonniers ne pouvaient donner des soins à leurs compagnons d'infortune malades , auxquels il n'était permis de faire passer ni linge ni aucune des choses nécessaires à la santé. Si du moins on les avait abandonnés à euxmêmes , peut-être auraient-ils trouvé quelque adoucissement à leurs peines ; mais des appels successifs , mais des commissaires , des interrogatoires , des espions , des suborneurs» étaient les seuls moyens par lesquels on variait trop souvent l'affreuse monotonie de leur détention. Quels étaient les crimes de tant de victimes dévouées à la mort ? Les uns,
* Voyez les crimes des sept membres des anciens comités du salut public et de sûreté générale , dénoncés à la Convention ; par Laurent Lecoîntre , député du département de Seine-etîOise ; pages 12g à iSg.
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administrateurs intègres, avaient été destitués pour voir leurs places occupées par des sicaires ; d'autres étaient taxés de, modérantisme , parce qu'ils ne participaient pas aux crimes révolutionnaires; d'autres avaient fui les massacres de Paris/ et s'élaient réfugiés à Boulogne pour éviter les poignards ou les massues des assassins ; enfin , nobles ou roturiers , prêlres réfraclaires ou constitutionnels , royalistes ou républicains , tous sem* blaient dignes de mort aux proconsuls de la Montagne!
Parmi les citoyens dont Boulogne eut à déplorer la perte, remarquons surtout Blanquart de la Barrière, Il était administrateur du district lorsqu'arriva l'ordre d'enregistrer la fatale catastrophe du 21 janvier : « Mon bras sécherait plutôt , s'écria-t-il à l'instant , que d'inscrire un pareil acte ! » Ces paroles furent son arrêt de mort !...
Cependant Lebon lançait au loin , par intervalle, les éclats de sa foudre. Tantôt c'était un arrêté qui déclarait suspects ceux qui chômeraient un autre jour que le décadi; une autre fois il déclarait également suspecte , et ordonnait aui municipalités d'arrêter comme telle, tonte persgnne portant un autre bonnet
D£ BOCLOGN£-5Ua-M£a. ^4.7
de liberté que le simple bonnet rouge. Il est à iaire observer qu'il le portait lui-même, ainsi que des sabols, et que c'est dans cet accoutrement, sans cravate, et avec une longue pipe à la bouche , qu'il passa à Boulogne la revue de la garde nationale!....
Les mêmes moyens qui avaient si bien réussi pour amener André Dumont dans Boulogne lurent de nouveau mis en usage pour y faire revenir Joseph Lebon ; mais, trop occupé d'exploiter les prisons d'Arras , il confia son pouvoir à deux délégués, Demuliez et Darthé, qui arrivèrent le 19 germinal (8 avril 1794)* En chargeant l'un d'eux de cette mission, il lui dit : <c Veux-tu sauver la chose publique, » arracher au plus horrible complot la ville » et le port de Boulogne? vois les avis que » j'ai reçus , pars à l'instant , requiers la » force armée de St.-Omer , de Calais et de » Montreuil, mets en arrestation toute la » haute-ville, et emploie tous les moyens » pour découvrir les fils du grand com- » plot. »
De quoi s'agissait-il cependant , et que *se passait-il à Boulogne?. On n'y voyait qu'un peuple doux et paisible, gémissant en secret sous la plus cruelle oppression , et ne se li-
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Yrant qu'avec incertîlude à ses occupations , car il savait trop bien que la sécurité du Jour ne pouvait êlre celle du lendemain ; néanmoins trois personnes, fatiguées d'une situa-* tion si pénible , avaient eu le courage , Tune, d'écrire au pouvoir exécutif pour lui dévoiler les menées des dominateurs du temps , les autres, d'afficher la nuit quelques placards dans le même sens. En fallait-il davantage pour faire supposer une vaste conspiration qui devait punir Lebon et ses satellites, livrer la ville et le port aux Anglais , et menacer la république d'une ruine prochaine?. . Plût à Dieu qu'on eût alors arrêté le torrent dévastateur!!... mais il était dit que la nation ne devait se sauver qu'après le douloureux sacrifice de ce qu'elle avait de plus marquant et de plus cher!...
Les délégués , à peine entrés dans Boulogne avec quelques troupes, convoquèrent les conseils-généraux de la commune et du district pour obtenir d'eux la révélation du grand complot qui n'existait point. Comme on ne put recueillir aucun renseignement à ce sujet, il fallut inventer de nouveaux prétextes de persécution. Nous avons déjà dit qu'une foule de malheureux, ft^iyant les poignards et les
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massacres du a septembre , étaient venus habiter Boulogne et les environs ;. il leur avait fallu des certificats de résidence : les signataires furent tous arrêtés. Une proclamation faite en même temps somma les citoyens de venir dénoncer les trames ourdies contre la révolution depuis son origine , leurs auteurs , leurs fauteurs , et surtout les modérés, qu'il fallait, disait-on, traiter comme les conspirateurs , parce qu'ils étaient pour le moins aussi à craindre qu'eux. Faisons observer à la gloire de notre ville que le nombre des dénonciations y fut fort petit ; aussi l'impatience des commissaires se manifestait-elle dans leur correspondance; ils ordonnaient « de faire de nouveau publier la proclamation » le matin et le soir , par les officiers mu- » niçipaux en écharpe. » ,
Ces provocations, répétées durant huit jours, accompagnées des menaces les plus violentes, des insinuations les plus astucieuses , n'obtinrent aucun succès. On aura ime idée du langage de ces temps déplorables lorsqu'on saura que cette proclamation portait entre autres considérans « que ï indulgence » est féroce ,.etc. »
Néanmoins il fallait découvrir les auteurs
Digiti
25o FRÉaS DE L^HISTOIRE
des placards, et pour cela tous ceux qui sa^ vaient écrire furent obligés d'aller donner un corps d'écriture au comité de surveillance. On n'en sut pas davantage; la conspiration resta imaginaire ; les trois comités de surveillance supprimés furent remplacés par un comité central, et la société populaire renouvelée. Il est curieux de savoir comment on procéda pour la recomposer : les délégués choisirent un membre ; celui-ci nomma le second, tous deux nommèrent un troisième, et ainsi de suite jusqu'à trente. Voici encore comme on procédait aux arrestations : c'était ordinairement vers minuit; des factionnaires étaient placés devant les maisons qu'on voulait envahir, et répétaient à chaque moment , avec des accens lugubres rendus plus terribles par le silence de la nuit : Sentinelles, prenez garik à vous!... On frappait aux portes , et les personnes arrêtées étaient enlevées sans qu'elles eussent le temps de prendre ce dont elles pouvaient avoir besoin*
Le premier convoi de ces malheureuses victimes fut de quarante-cinq personnes, signataires, administrateurs destitués, et nobles sans distinction d'âge ni de sexe. On mettait si peu d'importance à s'assurer de Fidenlité des indj-
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vidiis arrêtés , que le nommé Trîon , âgé de qnatre-vingt-fiiiq ans, fut enlevé à la place de son neveu. Le 24 » le 26 et le 27, quatrevingts malheureux suivirent le premier convoi dans les cachots d'Arras , tous sans avoir été entendus et sans accusation préalable. Ce qui paraîtra inconcevable, c'est qu'il était délivré à ces inforlunés des passeports conçus en ces termes : « Laissez passer les agens de Pitt el » de Cobourg, tous contre-révolutionnaires, » signataires de faux certificats de résidence « » ayant voulu détruire la société populaire ; » fous royalistes. »
Ainsi se termina celte expédition ; il n'y avait pas de conspiration, et on voulut des conspirateurs ; il ne s'en trouva pas : on eir fit ! Il fallait à I^bon des victimes : hélas! il ne fut que trop bien servi !
Les détenus gémissaient depuis six semaines dans des prisons infectes ; ils comptaient un malade sur cinq , et la mort les avait déjà dé-cimes lorsqu'on songea , à leur forger des crimes.
Un homme dont le nom doit être à jamais rayé des annales boulon naises est tiré par Lebon des prisons d'Abbeville , où le tenait Dumont ; il arrive è Arrs^s ; là il est nommé
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président d'une commission des douze, instituée pour interroger les prisonniers boulonnais et dresser des tableaux où se trouvaient classés les actes d'accusation. Ce nouveau préteur dictait à de malheureux ouvriers les dépositions qu'il voulait , en leur promettant la, liberté ; et ceux qui se laissaient prendre à ces pièges grossiers ne s'apercevaient que trop tard du sort auquel on les réservait.
D'autre part , Lebon , épouvanté peut-être par les ombres des cinq cents victimes qu'il avait sacrifiées dans Arras , crut prudent de se retirer à Cambrai, pour y continuer ces scènes affreuses qui répandaient partout le deuil et la consternation. On ne devait cependant rien espérer de ce changement de résidence , puisque bien souvent il faisait faire des extraditions ; mais enfin arriva la journée à jamais mémorable du 9 thermidor, qui précipita dans le néant , dont elle n'était sortie que pour le malheur du genre humain , cette horrible commune de Paris, qui s'était emparée du pouvoir exécutif. Lebon , ministre trop fameux de cette moderne dictature , fut bientôt arrêté, traduit au tribunal d'Amiens, et condamné à expier ses forfaits sur Téchafaud.
La malheureuse ville de Boulogne n'avait
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plus besoin , pour êlre consolëe, que de voir rentrer dans son sein les infortunés qui gémissaient encore dans les cachots d'Arras. Florent Guyot arriva dans les premiers jours de fructidor ( fin d'août ) ; son apparition fut celle d'un astre bienfaisant. Il renouvela les corps constitués, d'après le vœu des habitans, qui purent alors secouer les chaînes que la terreur avait appesanties sur eux. Les détenus, réclamés obtinrent des certificats attestant qu'il n'existait aucune cause d'arrestation à leur charge , et ils revinrent à Boulogne le 9 du même mois ( 26 août ).
11 faut avoir été témoin des scènes attendrissantes que leur arrivée excita , pour s'en former une juste idée. Les pères, les nnères , les époux , les frères , les sœurs , les amis se jetaient dans les bras les uns des autres , et répandaient d'abondantes larmes de joie. Ceux même qui étaient étrangers aux détenus et que les liens du sang ou de l'amitié ne rattachaient pas directement à leur sort , ne pouvaient s'empêcher de partager la félicité commune , et mêlaient leurs larmes à celles des infortunés qui jouissaient d'un bonheur qu'on était bien loin d'espérer un mois auparavant. La musique de la garde nationale et celle du
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bataillon de Bcrgues, alors en garnison à Boulogne , parties dès le matin pour aller à leur rencontre, les accompagnèt^ent au son des fanfares. L'affluence était immense ; les jeunes gens se tenaient par la main ; les parens et les amis entouraient les voitures , et ne cessaient de prodiguer tous les soins et toutes les attentions que n^essitaient les suites d'une captivité si longue et si douloureuse. L'amour conjugal , la tendresse maternelle, la piété filiale, toutes les vertus enfin avaient été comprimées !... En ce moment , elles jouissaient de toute leur expansion. On était heureux nonseulement d'embrasser et de presser contre son cœur son père , sa mère, son épouse , sou frère ou son ami , mais chacun se réjouissait encore d'être affranchi du pouvoir monstrueux qui venait de couvrir tant de familles d'un crêpe funèbre !...
U n'hait guère possible qu'il n'y eût après cela quelques réactions ; mais la sagesse des administrateurs empêcha qu'elles n'eussent d'autres résultats que des huées et des vitres cassées : un profond mépris fut la seule vengeance permise.
Des commissaires de la Convention vinrent informer contre plusieurs individus , désignés
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pour être les auteurs ou les complices des vexations et des actes arbitraires ; ils les envoyèrent à Paris , où plus tard ils iurent mis en liberté , et Ton ne parla plus de cette époque douloureuse que pour la reléguer dans les annales du temps.
La concorde et Tespérance rentrèrent dans An m. tous les cceui*s durant le cours de Tan ni '^^ ~' (1794 — 1795). De toutes les infortunes nées de la terreur, on n'éprouva plus que la rareté des subsistances , conséquence de la loi du Maximum, et la stagnation du commerce extérieur produite par la guerre ; mais cette pénurie était supportée avec patience , parce que du moins on ne redoutait plus d'attentats contre la liberté individuelle. Le grain se délivrait toujours au magasin qui avait ^té précédemment établi » et au a i ventôse ( 1 1 mars 1794 )t le prix en était fixé à 5 livres losous le boisseau , pour la classe opulente , et à 3 livres 10 sous pour les ouvriers sans propriété. Les approvisionnemens se faisaient par voie de réquisitions : pour les opérer , des commissaires, accompagnés de troupes de ligue et de garde nationale ^ étaient envoyés dans les campagnes ; d'autres commissaires recherchaient les* )eunes soldats qui avaient aban-
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donné leurs drapeaux ; les troupes restaient comme garnisaires chez les cultivateurs , jusqu'à ce que les grains fussent versés à Boulogne, ou que les déserteurs fussent remis entre les mains de Tautorité.
La dernière récolte des grains avait été très - abondante ; mais les nombreuses réquisitions pour le service des armées avaient singulièrement diminué les approvisionnemens du disclrict , qui ne peut fournir , année commune , à sa consommation que 2124,116 quintaux de blé, seigle et méteil. Le recensement fait à cette époque étant de 64,154 individus , il en résultait qu'en accordant par tête i5 livres de grains tous les dix Jours , il aurait fallu une récolte de 346,43 1 quintaux. Cette quantité se trouvait donc de 122,3 1 5 en dessous des ressources ordinaires. Dès-lors , l'administration fut obligée de faire tous ses efforts pour combler cette énorme différence ; elle fit venir dans le port une cargaison entière de blé , et obtint des greniers de St.-Omer , Calais, Aire , Bétbune , St.-Pol, et des marchés du département du Nord, une partie de ce qui manquait aux approvisionnemens.
On ne saurait nier que dans ces temps
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calamiteux, certains cultivateurs refusaient les réquisitions qui leur étaient faites ; mais quel que fût leur motif , ils se rendaient coupables envers Thumanité. Nous avons vu ailleurs les stratagèmes employés pour cacher le grain. La punition de ces délits devint Fobjet d'un arrêté du bienfaisant Florent Guyot , venu à Boulogne le 8 germinal (28 mars lygS^ pour accorder encore la liberté à plusieurs détenus oubliés , ou contre lesquels il y avait eu qpelques charges légères.
Un grand nombre de familles , tant que dura la disette, furent obligées de n'avoir sur leur table que des pommes de terre. Les pauvres s'estimaient heureux d'obtenir la permission de venir dans les niiaisons particulières s'emparer de ce qui restait après la fabrication du pain. On en vit même ramasser précieusement sur la voie publique des débris de légumes, et s'en nourrir comme de mets savoureux. Toutefois , on passa cette année ainsi qu'on le put , et l'on se consola par l'espoir de profiter bientôt de la récolte nouvelle , qui s'annonçait de la manière la plus favorable.
Pendant ces momens difficiles, la ville ^tait le lieu de passage d'un grand nombre î. 17
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dé troupes ; on se réjouissait des triomphes 'des armées françaises, qui refoulaient l'ennemi sur tous les points ; la paix avec la Prusse était prochaine ; Fadmiration se por* t^it sur le sublime dévouement de l'équipage du vaisseau le Vengeur; toutes les actions héroïques étaient célébrées par des fêtes. Ainsi, enivré par l'amour de la gloire et tourmenté par la faim , le peuple vit arriver la nouvelle récolfe , et la famine disparut.
L'anniversaire du 9 thermidor fut célébré avec grande pt)mpe. Toute la population , sans distinction d'âge ni de sexe , y assista. Le cor^^ tége , réuni sur l'Esplanade , où se trouvait un monument élevé aux mânes des victimes que la terreur avait dévorées, se mit en marche , dirigé par les autorités constituées , et parcourut toute la ville au son d'une musique guerrière. On remarquait à sa suite un énorme monstre fabriqué en carton , peint d'une couleur livide , dont la gueule béante menaçait de tout engloutir ; sa queue , d'une longueur prodigieuse , était couverte de serpens élastiques qui semblaient vouloir jeter leur venin sur tout ce qui |es approchait. Cette singulière image d'un siècle de douleur, ramenée auprès du cénotaphe , fut abandon-
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née à utie multitude d'enfans , qui dans uil instant la déchirèrent en mille pièces , et en traînèrent les lambeaux dans tous les quartiers. Cette fête avait particulièrement pour but de prouver que les yeux étaient ouverts sur Taffrcux système qui avait désolé la France ; et Ton devait naturellement se défier de son retour , en considérant l'état d'agitation où se trouvait la capitale aux approches de la publication de la constitution dite de Tan III.
La Fratice républicaine ne comptait jusqu'ici d'autre pouvoir que le despotisme de ces comités qui avaient placé le vaisseau de l'État sur un fleuve de sang! elle arrivait enfin à la forme d'un gouvernement régulier , composé d'un conseil des Cinq- Cents ^ d'un conseil des Anciens et d'un Directoire investi de l'exécution des lois. Ce nouvel ordre de choses devint une barrière opposée aux divers partis , privés alors - des moyens qu'ils avaient successivement mis en jeu pour arriver à la toute-puissance. Tant d'intérêts Croisses, d'ambitions déçues , de projets entravés, de combinaisons inutiles, amenèrent des événemens connus sous le nom de Journées^ au milieu desquels la constitution nouvelle s'éleva, entourée de ses imperfections. Les
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Boulonnais, dans ces circonstances, se conformèrent aux dispositions du décret du 5 fructidor (32 août lygS), pour la nomination des électeurs , et ils firent eu même temps leur acte d'acceptation de la constitution.
Nous ne pouvons nous dispenser de noter ici une circonstance bien fâcheuse, qui influera toujours sur Fhistoire du Boulonnais : un des officiers municipaux , sans discernement comme sans lumières , s'avisa de prendre les archives de la ville pour des titres de féodalité , il était en train de tout brûler , lorsqu'un de ses collègues , plus éclairé , arriva fort heureusement , et Fempécha de consommer sa funeste entreprise.
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CHAPITRE III
Boulogne depuis le Directoire jusqu^au Consulat.
A dater du commencement de la guerre avec TAngleterre, des coups de canons avaient été souvent échangés entre les vaisseaux de cette puissance et les forts de la côte. Trois cutters , fins voiliers , construits dans le port de Bou^ logne , et armés chacun de douze canons » étaient destinés à protéger la navigation dans le Pas-de-Calais , et surtout la pêche , qu'il était impossible de faire parce que les An* glais s^emparaient des pécheurs et plaçaient ces malheureux comme prisonniers de guerre sur leurs pontons. Ija témérité de Tennemi
Digiti
26a PRÉCIS DE L^HISIOIRE
était telle que ses boulets portèrent plus d'une fois fort avant dans les dunes et les falaises ; il cherchait particulièrement à intercepter les arrivages. Le 24 fructidor (10 septembre) , un petit convoi venant de Dunkerque , escorté par deux canonnières , fut attaqué à la hauteur du Grinez par une fi'égate et quatre cutters , qui le menèrent battant jusque dans la rade de Boulogne ; Je feu lut des plus vifs ; mais les canonnières firent si bien leur devoir que le convoi arriva sain et sauf à sa destination. i.Js"-^ e. ^^ vendémiaire an IV ( septembre lygS) , on crut nécessaire d'établir un petit camp sur les hauteurs d'Audi nghen , et des batteries de distance en distance pour s'opposer aux tentatives de Tentiemi, qui, d'un moment à l'autre , pouvait aisément faire un coup-demain dans le détroit. Quelques corsaires boulonnais , qui s'étaient essayés auparavant ^ furent bientôt suivis par un grand nombre d'autres, dont les succès dépassèrent toutes les espérances. Les jpécheurs, n'osant plus aller en nier pour y tendre leurs filets, mpu: tèrent ces corsaires, et coururent s'indemniser sur les bâtimens marchands. On les voyait ainsi parcourir toute la Manche et les mers du Nord avec une intrépidité à toute épreuve.
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n se ctéat véritablement à c^e époque une tactique nouvelle poiu* ce genre de guerre , et ce furent les pécheurs de Boulogne qui Finventèrent. Il s'agissait de se dérober à là vue de Tennemi ou d'éviter ses coups , en profitant de toutes les circonstances nautiques pour lui enlever à son insu , ou même en sa présence, les bâtimens qu'il escortait. Ces corsaires n'étaient point construits pour la dé* fense ; ils ne portaient de canons que pour la forme et ne s'en servaient que fort rarement. Toute leur force consistait dans la supériorité de leur marche, la promptitude de leurs mouvemens , le courage et l'énergie de leurs équipages ; c'est ainsi qu'on les voyait appareiller de la côte de France vers le soir ^ se tenir en embuscade aux rivages d'Angleterre pendant la nuit , se jeter avec la rapidité de Faigle sur le premier bâtiment marchand qui passait, n'y rester accrochés que pour s'y élancer arm& de toutes pièces , et diriger aus* sitôt kur proie vers le port le plus voisin; D'autres tombaient au milieu de convois escortés par des vaisseaux de guerre, s'emparaient de plusieurs bâtimens à côté de forces qui pouvaient les écraser , expédiaient au plus vite leurs prises vers les côtes de
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France , et couraient à de nouvelles captures.
Ces actions répétées avaient donné -aux cour siers * une audace et une témérité incroyables; plus d'une fois les corsaires s'adressèrent par méprise à des navires armés , se battirent comme des lions, soutinrent bravement l'honneur de leur pavillon , et s'emparèrent d'un ennemi bien supérieur en force.
Un grand nombre de traits de bravoure , qui font le plus grand honneur aux marins boulonnais, mériteraient d'être rapportés ici ; niais il faudrait sortir des bornes que nous nous sommes prescrites ; il nous suffira de dire que plusieurs capitaines de corsaires furent par la suite récompensés de leu^rs bellies actions par la décoration de la Légion d'honneur.
Ce genre de guerre qui , dans la saine morale, ne devrait pas être autorisé , puisqu'il a lieu entre des gens armés contre d'autres qui ne le sont pas , cesse de paraître aussi contraire à l'ordre social lorsqu'on sait que la France ne pouvait se venger de la perte de ses navires
* Coursiers , mot usité dans la Manche , pour désigner les hpiiiines qui montent les corsaires. ^
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de commerce qu'en attaquant , par de justes représailles, ceux de Fennemi qui s'en étaient emparé.
Les armemens en course qui furent laits dans le port de Boulogne depuis le premier vendémiaire an IV jusqu'au premier prairial an IX , donnent les r&ultats suivans :
Nombre des annemeDS - 1 54
Force des équipages 5,8oo
Prises faites pendant la course 3oa
Valeur brute des prises......... 12,928,445 Tr.
Prisonniers faits sur Tennemi ^9^7
Corsaires pris par l'ennemi 16
Hommes perdus et faits prisonniers par l'ennemi 755
CoAt des armanens 3,5oo,ooofr,
Des* avantages aussi marqua ramenèrent dans Boulogne un état de prospérité que la famine et la guerre avaient éloigné pendant les années antérieures , où Ton voyait Therbe pousser au milieu iks rues autrefois le plus fr^uentées. J.
La construction des corsaires et leur armement se faisaient avec les ressources du pays. Les bois provenaient des forêts des environs , les toiles, des manufactures de Flan-
dres, et le fer, le chanvre, le goudron, des prises faites sur Tennemî.
La vente des marchandises capturées amena dans la ville une quantité de numéraire d^autaiit plus précieux, que les cinquante milliards d'assignats dont la France avait été inondée paralysaient encore les relations commerciales. On ne sera pas étonné de la misère qu'ils traînaient à leur suite , quand au mois de brumaire un louis d'or se vendait en assignats 3ooo fr. et plus , une paire de souliers 800 fr., un gilet i5 à 1800 £r.
Ce fut au milieu de cette pénurie que le nouveau gouvernement s'installa, et un Boulonnais obtint la priorité des suffrages pour la présidence du conseil des Cinq-Cents Sans doute il fallait du courage pour accepter ce poste éminent après la cruelie détention que les suppôts de la terreur avaient Êiit subir à ce généreux citoyen ; il fallait del'énergiepour diriger une assemblée aussi nombreu se dan^ un temps où la France était encore dans l'agitation ; il fallait une extrême prudence pour la création des lois dont le besoin se faisait sentir de toutes parts , dans un temps où l'esprit d'^insurrection et l'activité des partis existaient encore , où 1 armée française avait
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éprouvé des revers, et où la première coalitioa s^avançait fortifiée de tout ce qu'elle avait pu réunir ; il fallait enfin un dévouement absolu et le plus puissant amour de la patrie : ces vertus civiques , on les rencontra dans notre compatriote Daunou , qui contribua si puissamment à rétablir Tordre et Fadministration intérieure de la France.
Bientôt s'ouvrit cette célèbre campagne de Tan IV , qui couvrit la France de lauriers. Les salutaires effets de la loi sur Texercice des cultes se firent sentir ; le numéraire circula sans efforts par le brûlement des assignats. On eut enfin des lois organiques sur l'instruction publique , négligée à tel point dans Bpu« logne pendant les premières années de la révolution , qu'il fut impossible aux jeunes gens de cette époque d'y compléter un cours d'étude.
C'est en brumaire an IV que fut rendu le décret qui fixa à Boulogne l'école centrale pour le département du Pas-de-Calais , et ce iut encore à la protection spéciale de M. Paunou qu'on dut cette institution , ré-r paratrice des malheurs que l'éducation avait éprouvés, Dès ce moment commença pour Boulogne l'espèce de , célébrité que cette
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ville s'est acquise dans les temps modernes. Depuis long-temps elle était restée un point géographique dont on ne parlait pas, bien que situé à la frontière. Alors son port devint Tobjet de la sollicitude du gouvernement, dont le but était d'y réunir des expéditions contre l'Angleterre. Depuis un an , une commission, à la tête de laquelle se trouvait l'ingénieur Ferregeau , s'était occupée des travaux à faire tant à l'entrée de ce port qu'à son intérieur ; il n'en résulta qu'un mémoire très-détaillé , laissant espérer les plus grands avantages ; en voici les conclusions qui néanniioins nous paraissent exagérées :
« Si l'on considère, dit le rapporteur, l'im- » portance d'une position spacieuse , que les » sables si à craindre semblent avoir res- » pectée, d'une position d'où l'on est assuré » d'avoir un port avec 3o et 3 1 pieds d'eau à » la tête des jetées , 24 et 25 sur les radiers des » écluses , et à proximité d'une rade capable » de contenir l'armée navale la plus redou- » table , mouillée près de terre sur un sable » fin et d'une bonne tenue ; une position qui » serait l'asile de toutes les flottes marchandes, » le centre des relations du nord au midi ; le » point de station , l'appui de nos forces ma-
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» ritimes, qui nous rendraient les maîtres » d'un détroit que traverse une partie des » richesses des deux Indes, par lequel s'ap- » provisionnent les chantiers de Porstmouth ; » d'une position enfin d'où nous pouvons » porter avec sûreté cent mille hommes aux » portes de Londres, on sera convaincu,[etc. »
Le temps n'était pas encore venu d'améliorer le port de Boulogne tel qu'il l'est de nos jours. Toutes les vues se portaient vers les importantes conquêtes que l'armée française faisait sur le continent. Les Boulonnais , contens de leur position , se conformaient , comme toute la France, au nouveau mode de gouvernement , et profitaient des succès de leurs corsaires pour augmenter leur forfune, ou même pour la créer tout entière.
Durant le reste de l'année et pendant le cours de l'an V , on ne s'occupât que de célébrer les victoires nombreuses des armées; mais l'enthousiasme se portait surtout vers le général Bonaparte, dont le génie annonçait un héros , et que ses savantes combinaisons et son infatigable activité avaient conduit à renverser toutes les forces autrichiennes en Italie, puis à signer les préliminaires de paix à Lcoben , en Styrie , dans le château d'Er-
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Il serait impossible de rendre l'impression favorable que produisit la nouvelle d'un événement de cette nature ; la joie se manifestait dans toute la France , et l'espoir du bonheur et de la tranquillité se répandait dans tous les cœurs.
Ce fut dans ce temps de nos triomphés que MM. Henry et Pichon , animés de Tamour du bien public , se réunirent pour fonder la So* ciété d'Agriculture , en s'adjoignant MM. Cavillier , Coilliot , Carmier , Gourtin , de Courset, François Delporte et Dolei. Leur but principal était dé propager les méthodes que l'expérience avait consacrées, d'encourager les essais , de récompenser les succès tendant à l'amélioration de l'économie rurale. Bientôt celte société , la plus ancienne de France , avec celle de Meillant , département du Cher , s'associa , comme membres résidans , touteis les personnes inslruites du pays , et s'occupa des arts industriels : elle prit alors le nom dé Société d'Agriculture, du Commerce et des Arts. Sans autres ressources que la cotisation de ses membres , elle publia un grand nombre de mémoires utiles , et délivra dans sa première séance publique , qui eut lieu le 8
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floréal an V (28 avril 1797), diverses médailles aux concuirens qiii remportèrent les prix qu'elle avait proposés. Cet élan véritablement patriotique dura jusqu'à la fin de Tan %1 (i8o3), où Boulogne devint le centre de l'expédition contre l'Angleterre- Alors la nouvelle direction imprimée aux esprits ne s'accordait pas avec les habitudes paisibles de l'homme des champs , avec ses méditations ^ que le bruit des armes vient interrompre , et les membres de la société se dispersèrent. Plus tard ils reprirent leurs travaux, sur les sollicitations du préfet du département.
Tandis que les plénipotentiaires traitaient de la paix à Campo-Formio, l'attitude de la France était devenue telle, que le gouvernement anglais se détermina à envoyer lord Malmesbury sur le continent, et des conférences s'ouvrirent dans la ville de Lille* On respirait enfin , après une série de catastrophes, de secousses et de désordres qui cependant n'avaient pas empêché les Français de vaincre toutes les armées de l'Europe. Les approches de la paix semblaient avoir sust pendu l'animosité existant entre deux puissances éternellement rivales , et Boulogne se livra à quelques branches de commerce le
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long des côtes. La pêche de cette année fut si considérable, que les bateaux ne purent apporter qu'une faible partie de l'énorme quantité du poisson qu'ils avaient pris.
L'espoir d'une paix générale , la force que le gouvernement semblait prendre tous les jours , diminuaient la rigueur des lois sur l'émigration , et beaucoup d'émigrés étaient rentrés. Les prêtres déportés revenaient aussi sur le territoire français ; des offices clandestins se disaient de nouveau dans des granges, des greniers , des brasseries ; et les citoyens restés attachés à l'ancien gouvernement n'étaient plus , coinme au temps de la terreur , obligés , sous peine de la vie , de cacher au fond de leur cœur leurs vœux et leurs opinions , ou de les déguiser en assistant aux séances de la société populaire ; mais la prudence au moins leur faisait une loi de ne pas se prévaloir d'im pouvoir dont ils prédisaient hautement les terribles effets contre tel ou tel parti. On était donc encore sur un volcan , sans savoir de quel côté la lave prendrait son cours. Des propos , de plus en plus inconsidérés , répélés sourdement , des menaces de vengeance, lassurance du parti royaliste, les inquiétudes semées dans la capitale , la division qui exis-
tait parmi les membres du directoire , tout présageait un vaste complot organisé au sein même du corps législatif; ime grande conspiration dans toute la France; enfin un nouveau bouleversement , et la journée du i8 fructidor 4 septembre 1797) vint prouver qu'on ne sVtait pas trompé.
Lorsque le résultat de cet événement fut connu à Boulogne , les choses changèrent bien de face. Ceux qui venaient de se prononcer si imprudemment en faveur du projet de Pîchegru , furent heureux de l'ester oubliés après les déportations en masse, que le parti triomphant du directoire avait ordonnées , et dans lesquelles étaient confondus des républicains , des royalistes et des terroristes.
Bientôt les négociations de Lille furent rompues, et lord Malmesbury retourna en Angleterre, Cet incident si fâcheux pour toute ]a France, le fut encore plus pour Boulogne , dont le commerce allait rentrer dans îa nullité absolue où les croiseurs anglais le forçaient de se renfermer. On craignait, de plus, que cet événement n'empéthât la paix de se faire avec l'Autriche , en voyant le directoire ordonner que toutes les armées fusssent portées au grand complet et prêles à agir ; lorsqu'en- 1. 18
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fin , dans les premiers jours de brumaire An VI. an VI ( octobre 1797 ) , on publia avec pompe ' ^^^'Z*^^ ' le traité signé à Campo-Formio , près d'Udine, le 26 vendémiaire (17 octobre), par les plénipotentiaires autrichiens et le jeune guerrier vainqueur de leurs armées en Italie. L'enthousiasme que répandit cette heureuse nouvelle ne saurait être décrit , et si la continuation de la guerre avec l'Angleterre s'opposait aux relations maritimes et fermait en quelque sorte le port de Boulogne, la gloire de la nation , la possession de la Belgique , devenaient des compensations devant lesquelles se taisaient les intérêts particuliers.
La France ne connaissait pas les immerjses ressources qu'elle renferme dans son sein* Il fallait une agression aussi formidable que celle de tous les rois coalisés, pour les lui révéler, et lui faire en quelque sorte improviser les nombreuses armées qui amenèrent successivement la Prusse, TEspagne , l'Autriche et toute l'Europe, à traiter avec elle. Il n'était donc pa» si facile de vaincre et d'asservir un peuple qui se battait pour sa liberté. Quant au démembrement du territoire , dont quelques esprits inquiets ont eu peur , nous nous refusons à
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croire quHl en ail jamais été sérieusement question.
La république française était au comble de sa gloire , lorsque Bonaparte signait le traité de Campo-Formio. Les feux de la guerre semblaient éteints sur le continent ; mais il restait à forcer F Angleterre à la paix. Le directoire , alarmé de la puissance du général de l'armée d'Italie et de Fadmiration dont il devenait l'objet , voulut donner de l'occupation à un homme si redoutable ; le projet d'une descente avait été conçu , et une nombreuse armée borda les côtes de l'Océan.
Le général Grenier vint à Boulogne avec un corps de troupes ; on assurait alors qu'on allait mettre à exécution le plan du directoire, qui consistait * dans le rassemblement de mille chaloupes de soixante pieds de long sur seize de large, portant chacune un canon de vingt-quatre ou de trente-six et une pièce de campagne ; plus , cent hommes et des artilleurs, formant en tout cent mille combattans. Bonaparte fut nommé chef de l'expédition.
* Lettre de lliomas Payne , extrait du Moming Chro-nicle du 3 juillet i8o4«
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Des chaloupes furent efleclivemenl construites ; une di^ison de ces bateaux fut amenée à Boulogne , commandée par Muskein.
Sur ces entrefaîtes , le général Bonaparte arriva incognito à Boulogne , le 22 pluviôse an VI (10 février 1798), sous le nom d'un des aides-de-camp du général en chef de Tarmée d'Italie, chargé d'examiner la côte et de prendre des notes sur les moyens d'opérer une descente en Angleterre. Il s'adressa au capitaine Friocourt , commandant le port , lui fit une multitude de questions, déjeuna avec lui, visita tous les atlérages, partit comme l'éclair , et le laissa dans l'admiration de la variété et de l'étendue de ses connaissances. Le général CafTarelly-Dufalga vint aussi régler quelques dispositions ; il ne fit qu'un court séjour , et peu de temps après , l'armée française et son redoutable (ihef , au lieu de se diriger contre l'Angleterre , étaient allés faire la conquête de l'Egypte.
Pendant ce temps , on attendait à Boulogne avec impatience l'exécution de la loi qui avait créé l'école centrale ; mais il fallait combattre les prétentions des villes d'Arras et de St.- Omer , qui cherchaient à s'approprier cet établissement. Un mémoire circonstancié,
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plein de vues solides , fut , i ce sujet , rédigé par la société d^agriculture ; des sollicitations et des démarches réitérées de Tadministration municipale furent faites auprès du minisire de l'intérieur, Letourneur, et obtinrent en fin un ordi^ adressé aux administrateurs du département , avec in jonction « de réparer cette omission illégale et contraire à Tintérêt public.» Néanmoins l'ouverture de cette école si utile tarda encore jusqu'au i5 germinal an VI ( 4 avril 1798 ) , jour où se fit avec solennité l'installation des professeurs.
Tout ce que la nature et l'art peuvent produire de plus séduisant avait été réuni pour cette intéressante cérémonie , dans laquelle , selon les coutumes du temps , la déesse de la liberté , Apollon , les Grâces et les Muses étaient personnifiés. Le lendemain les cours s'ouvrirent ; de nombreux élèves s'y présentèrent, et alors recommença l'intruction publique , si négligée pendant les temps d^streux de l'oppression révolutionnaire. A cette époque fut fondée la bibliothèque publique, ouverte le 5 floréal de l'année suivante.
La paix continentale permettait enfin ^^ ^/^^J!^^' s'occuper plus spécialement de la fertilisation des campagnes ; elle encourageait l'industrie
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nationale naissante , elle amenait en France un foule d'étrangers attirés par la curiosité , les plaisirs et les affaires ; mais cet état prospère fut bientôt entravé par les troubles de la Suisse , ceux de Rome , la déclaration de guerre du roi des Deux-Siciles , et bien plus encore, par Tassassinat des plénipotentiaires français à Rastadt , le 10 floréal (29 avril). Ce cruel événement mit le deuil dans tous les cœurs. Il y etit à Boulogne , à ce sujet , une pompe funèbre des plus imposantes ; le cortège parcourut les rues principales ; sa marche lente et religieuse était accompagnée d'une harmonie funèbre , interrompue par des tambours voilés : partout se répandaient la tristesse et la douleur. Cet hommage rendu aux malheureuses victimes d'une cruauté sans exemple * , se termina à l'entrée de la nuit ; chacun se retira pénétré des sensations les plus pénibles , et le cri de vengeance devint général.
C'est à la fin de l'an VII que furent commencés quelques travaux au port, ce qui laissait penser que les projets d'invasion en
* Voyez les mémoires de Gohier , page 58 , tome I®'
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Angleterre n'étaient pas tout-à-fait abandonnés ; mais on ne considérait cette expédition que comme très-éloignée , puisque la France se trouvait attaquée par une nouvelle coalition , et que le continent était encore une fois en feu.
Les corsaires reprirent aussitôt toute leur activité et se signalèrent par une foule d'actions audacieuses. Ainsi , les marins de Boulogne servaient leur patrie sur FOcéan , tandis que les nombreux soldats fournis par cette cit^ allaient repousser les armées étrangères , qui s'avançaient à-la-fois par l'Italie , la Suisse, les frontières du Rhin, et la Hollande, envahie par les Russes et les Anglais.
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CHAPITRE lY
BoHiogne depuis le Consulat jusqu^à TËmpire.
On apprit à Boulogne , presque en même temps, la victoire signalée du général Brune , remportée à Alkemaer, sur Tarmée anglorusse , commandée par le duc d'Yorck ; le retour d'Egypte du général Bonaparte , et la révolution du i8 brumaire , qui confiait les destinées de la république à une commission executive provisoire, composée de trois consuls y et à deux autres commissions de 25 membres , prises parmi les deux conseils. Le 29 frimaire se fit la proclamation de la con* stituliondeTanVlII, qui changeait définitivement la forme du gouvernement , nommait
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Bonaparte i*' consul , Cambacères et Lebrun , second et troisième, pour en exercer les fonct ions pendant dix ans.
Bien qu'on ne fût pas généralement contcn t de la rapidité avec laquelle tout ce changement venait de s'opérer , on se rattachait , néanmoins à un gouvernement qui ne présentait pas Téternelle vacillation de ceux qui l'avaient précédé , et qui offrait au contraire une sorte de fixité pendant un temps déterminé. Cette garantie rallia au consulat les Boulonnais , comme le reste de la France.
En vertu de la loi du 18 pluviôse (7 février), concernant la division du territoire de la république, le département du Pas-de-Calais fut administré par un préfet et divisé en six arrondissemens communaux , dirigés chacun en sous-ordre par un sous-préfet. La ville de Boulogne devint k chef-lieu de la sous-préfecture du premier arrondissement , comprenant treize cantons, composés ainsi qu'il suit :
PREMffiR ARRONDISSEMENT COMMUNAL.
Chef-lieu de sous-préfecture , BouLOGNE-SUR-MER.
POPULATION
TOTAl.
I" CANTON, — PeupUngues.
Peuplingues • • . ,
Bonniûgues^lès-Gtlais. . . .
Coquelle
Écalles
Frethiin
Henrelinghen
Nielles^ès-Calaîs
Pihen. . . .-
St.-Tricat
Sanâi'a.tte
2« CANTON. — Calais.
Calais
3« CANTON.~5^.-Pi^^•<^*5 Calais,
St,-Pierre-lès-Calais
Coûlogne
Marck r .
4' CANTON. — Gutnes.
Guînes
DE BOULOGNE-SUR-MEIl.
HOMS DBS GOBnnTIflS.
TOTAL
Report
Andres
IIO
Boucres ,
CaPrtpacme. r ...... . .
Hames
5« CAN'l'ON. — Licques, Licqaes
Alembon.
Bonningues-lès-Ardres . . ,
Bouqaehaut
Hennelinghen ; .
Hocquinghen
Sanghen
6* CANTON, — Hermeçeux.
Henneveux . , ,
ao4 .
Alincthun et Liane
Bahinghen
Belle et Houllefort
Bellebnine.
Boumonville
Bmnembert
Colembeica
Gremarest . . .
Longueville
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nOMS DES COMMUNES.
Report
Nafarînghen *. .
Qaesqaes et Vcrval
Selles > e
7* CANTON, — BesQres»
Desvres. *
Courset. . . . ,\ . . . . . , Longfossé et Ste.-Gertrude .
Lottinghen
Menneville ,
St.-Martm-Qioquel
Senlecques
Vieux-Moutier et la Galiqoe
8*^ CANTON. — Samer.
Samer
Carly
Doudeauville et Course . .
Halinghen et Niembourg .
Lacres
Questres
Tingry .
Verlincthun ♦
Wierre-au-hois
Wirwignes ........
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SOMS DES COVHUHXS.
9« CkKTOJX.—CondetU.
Condette . ,
Dannes. . . . ^ ^ .
Hesdigneul .
Hesdin-l'Abbé
Isques
Nesks .
Neufchâtel
Outreau
St.-Léonard < . .
St.-Etienne , . ,
ïo« CAOT-ON. — Boulogne»
Boulogne-sur-mer
ii« CANTOK. — St.-Martm,
St.-Martin-Boulogne
Baincthun et Qnestinghen. .
Beavrequen
Conteville ^ . ,
Echinghen # .
WimiUe
Maninghen. ........
Offrethun
Pemes
Pittefaux
Wacquinghen
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. NOMS DES COUMUKES.
TOTAL
I2<^ CANTON. — Marquise.
IVEarcniise . • . •
Ambleteuse
Aiidembert
Audinghen
Audresselles
Basinghen
Leubringhen
Leulinghen
St.-Infirlevert
Tardinghen et Inghen. . . .
Wissant et Sombres ....
i3« CANTON. — Hardînghen.
Hardinghen .
Boursin
Caffiers
Ferques et Élinghen
Tiennes
Tiandrethun
Réty
Rinxent et Hydrequent . . .
Le Wast
Wierre-Effroy et ïièdre . .
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Ainsi , le premier aiTondissement se trouva* formé de la presque totalité de la ci -devant province du Boulonnais, d^une grande partie du Calaisis , et renferma trois villes , quatre bourgs, quatre-vingt-treize villages, et une population de 66,588 âmes.
Le premier préfet du département du Pasde-Calais fut M. Poitevin-Maîssemy , installé le 5 germinal an VIII (26 mars 1800.)
Le premier sous-préfet de Farrondissement de Boulogne fut M. Masclet , installé deux mois après.
La ville de Boulogne comptait alors au nombre de ses établissemens importans :
Une école d'hydrographie , Une société d'agriculture , Une école centrale , Une bibliothèque publique , Une sous-préfecture , Un tribunal de première instance , Une justice de paix , Et un tribunal de commerce.
Tant d'avantages réunis contribuèrent singulièrement à la prospérité du pays.
C'est véritablement à dater de cette époque que les esprits , accoutumés à un état de calme qui n'avait été troublé que par la révolution
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•et la guerre , prirent raclivilé qui convenait aux habitans d'une cité destinée à changer tout -à-fait de face , à doubler en peu d'années son étendue et sa population , et à voir bientôt dans ses murs la plus belle comme la plus vaillante armée de l'Europe.
L'école centrale , incomplète quant au mode d'instruction ^ devint néanmoins pour Boulogne la source d'une partie des lumières qui brillent aujourd'hui dans la magistrature, dans les arts et dans les sciences. Tous ceux qui profitèrent de cet heureux moment s'honorent d'avoir appartenu à cette institution , due, comnxe nous l'avons déjà dit , à la généreuse intervention d'un boulonnais.
Il semblait que cette époque devait être marquée dans le pays par toutes sortes de bienfaits.
Le a6 prairial (i8 juin 1800), les docteurs Woodwille et Nowel abordèrent au port de Boulogne avec le premier vaccin importé en France. Le lendemain , des vaccinations eurent lieu sur trois petites filles nommées Beugny, Bédouin etSpitalier. Ainsi la ville de Boulogne peut s'enorgueililr d'avoir accueillie la première cette inestimable découverte. Elle se félicite d'avoir puissamment contribué
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à répandre dans le reste de la France le plus pi-écieiix antidote contre le dëveloppement du plus horrible fléau. A peine put-on croire à l'espèce de magie attachée à la vaccination, qui semblait si peu importante en elle-métne ; aussi un pareil bienfait n*était pas généralement recherché. Gomme toutes les découcouvertes marquantes , il eut ses détracteurs , nous dirons plus , ses ennemis ; mais 1« temps fit bientôt justice des uns et des autres, et la vaccine se répandit sous la protectioti du nouveau gouvernement , qui encourageait toutes les choses utiles et favorisait Tindustrie, les arts et les sciences , en même temps qu'il organisait sur tous les points de la France une sage administration.
Les nombreux partis enfantés par la révolution avaient inspire tant de crainte , qu*on sut gré au premier consul de les avoir en quelque sorte annullés, et Ton était heureux d'être délivré pour long-temps des troubles , des oscillations et des réactions dans tous les sens. L'enthousiasme pour la liberté existait bien encore, mais l'amour de l'égalité et de la fraternité avait vieilli On voulait un ordre de
choses durable , et c'est ainsi qu'on se façonna pèu-à-peu au gouvernement consulaire , qui
I. iq
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contrariait tout à-la-fois les royalistes et les républicains , et qui fondait une monarchie nouvelle sur les ruines de ces deux partis, tandis que la prospérité intérieure se répandait partout et que les armées françaises vengeaient les revers qu'elles avaient éprouvés. Le premier consul , comme autrefois Ânnibal avec ses légions , avait traversé les neiges éternelles des Alpes et écrasé la nouvelle coalition dans les plaines de Marengo. Moreau avait ajouté à sa gloire dans les champs d'Hohenlinden ; la Vendée était pacifiée : tout se réunissait donc pour obtenir une seconde fois la paix continentale , après laquelle il semblait qu'il n'y eût plus rien à désirer.
Dans les derniers jours de pluviôse an IX ( février 1801) , la paix fut signée à Lunéville , et Ton en fit la proclamation à Boulogne le 10 germinal ( 3 1 mars ) , avec une pompe digne d'une semblable solennité. Des décharges de rartillerîe du rempart, du port et des côtes , le son de toutes les cloches indiquèrent la veille, au coucher du soleil , la fête du lendemain.
A onze heures du matin , jour de la proclamation , une salve générale annonça la marche d'un brillant cortège composé de toutes les administrations , d'un corps de ca-
T)£ BOUU>GN£-SUR-M£U. 29 1
Valérie et d'infanterîe , précédé d'une nombreuse musique ; venaient ensuite les militaires nés à Boulogne , portant des drapeaux et des trophées; ils étaient suivis par les marins, avec leui's attributs, et par des hérauts d'armes, à cheval, tenant dans leurs mains des branches dejaurier et d'olivier, et un bouclier en l'honneur du premier consul.
Un des hérauts , placé en face de la mer , fit la première proclamation sur l'Esplanade ; en même temps , trois fanfares se firent en* tendre , et une décharge générale d'artillerie , qui retentit jusqu'à Douvres, y porta l'expression de la félicité du peuple français. La seconde proclamation fut faite sur la place de St.-Nicolas , qui prit dans ce moment le nom de place d'Alton , en mémoire de l'adjudantcommandant de ce nom , né à Boulogne , et mort glorieusement sur le champ de bataille dans la dernière guerre. Le cortège se dirigea ensuite vers la place des Victoires , où se fit la troisième proclamation , et de là sur la place de l'Hôtel-de-Ville , où eut lieu la dernière.
Des bals brillans, un feu d'artifice et une illumination générale , terminèrent cette belle journée.
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Il ne restait plus que FAnglelerre à contraindre à la paix : toutes les vues se portèrent de ce côté. Le port de Boulogne, qui avait ëté reconnu en Fan VI propre à une grande expédition , devint l'objet de toute Tattentîon du gouvernement , et à partir du 24 floréal ( i4 niai 1801 ) , ce port , -auparavant consacré seulement à la pêche et au commerce, prit un aspect tout différent.
La distance qui -existait depuis la tête de la jetée de Test jusqu'aux Palmes, ou quai des Paquebots , fut remplie par une estacade, à claire-voie , de 221 mètres de longueur ^ sur 5 mètres 80 centimètres de largeur à la base , et 7 mètres 29 centimètres de hauteur , à partir du zéro de l'échelle des marées. J-«e tout composé de 67 fermes et d'un pont pour le service du hallage des navires. Ce travail était d'autant plus nécessaire , que les quais alors existaus se trouvaient très-éloignés de l'entrée du port. L'importance de ce travail avait été si bien sentie , que dès 1792 il avait été commencé, dans le même but et sur le- même lieu , un quai en maçonnerie, que les circonstances ne permirent pas de continuer.
On s'occupa ensuite d'un quai plein , en charpente , qui réunit celui des Palmes à
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Fancien qi^ai dit de la Citadelle , et leur réunion donna un développement de 44^ mètres i6 centimètres de longueur.
Pour terminer ce côté du port , on construisit le quai nommé de la Victoire, qui, de Texlrémité sud de celui de la Douane, se rattacha par une cale au quai des Casernes , avec lequel il offrit une longueur de 4^9 mètres 20 centimètres.
Total de la longueur de la jetée du Pidou , ou de Test , jusqu'à Textrémité du quai des Casernes , 1090 mètres 36 centimètres.
Ce n'était point assez pour réunir une flottille aussi considérable que celle qui devait menacer l'Angleterre. Le côté ouest du port ne présentait que des terrains fangeux , recouverts par les eaux de la mer à chaque marée.
Pour avoir un port assez vaste il fallait réunir la jetée de l'ouest par une estaçade à une ligne de quai parallèlle à celle existante ; ces travaux furent exécutés sur un développement de i3oi mètres.
Il fallait un bassin d'échouage qui ser\ît en même temps de lieu de rassemblement ; il fut pris vers le milieu du port, dans les terreins aquatiques dont nous venons de parler. On
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lui donna la forme d'un demi-cercle ayant 612 mètres 35 centimètres de développement , avec une entrée de 78 mètres de largeur sur 66 de longueur , et il fut creusé jusqu'à 85 centimètres au-dessus du zéro de Téchelle des marées.
Il résulta de ce travail que ce côté du port ^ à partir de Festacade , présenta pour Vslccotement des bâtimens , en y comprenant le bassin et les deux côtés de son entrée, un total de 2,045 mètres 35 centimètres , et les deux côtés réunis, 3,i35 mètres 71 centimètres de développement.
La jonction de ces deux côtés du port devenant indispaisable pour lesapprovisionnemens, les communications et le service, il y fut pourvu par un pont en charpente de i38 mètres de longueur et 10 mètres 70 centimètres de largeur au tillac.
Ces immenses travaux , qui créèrent le port le plus utile de la Manche , et qu'on voyait avancer avec une rapidité incroyable , furent exécutés dans le court espace de deux ans. Cependant il n'était possible de travailler que lorsque la mer s'était retirée; aussi, durant ces intervalles les ouvriers déployaientils une activité sans relâche.
Soit qu'on fût au milieu des travailleurs ,
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soit qa^on les considérât du haut des falaises , Taspect que présentait leur réunion était digne d'attirer l'attention.
Une fourmilière troublée n'offre pas plus d'action, plus d'empressement , plus d'activité dans sa marche. On n'employait pas à cette grande opération de ces misérables que la. loi séquestre de la société ; on n'y voyait que des ouvriers payés , des guerriers , de braves marins , mesurant tous les jours de l'œil l'étendue du pas de Calais , et brûlant du désir d'aborder à l'autre rive. Les uns transportaient d'énbrmes pièces de bois , d'autres enfonçaient à grands coups des arbres entiers armés de pointes de fer ; ceux-ci creusaient la terre, ceux-là déblayaient le terrein. Des voitures apportaient des matéris^ux de toute espèce ; les coups cadencés des forgerons retentissaient au loin et formaient comme la mesure des chants qu'on entendait de toutes parts. La nuit ne faisait pas cesser les travaux. Des fourneaux placés sur des tiges.de fer, dans lesquels on brûlait du bois goudronné, présentaient à l'œil enchanté une vaste illumination qui se réfléchissait et se doublait dans la Liane, en donnant à tout cet appareil l'aspect des rives de la Seine lorsque dans un
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jour de solennilé des milliers de lumières se multiplient dans ses oudes. Le miouvement , le bruit, l'hilarité , les propos singuliers qu'on entendait; l'ordre qui régnait dans ce désordre apparent, composaient un de ces graods ^ectacles que l'oeil même a peine à saisir à cause de la multitude et de la variété d«5 détails. A voir tant de zèle et d'activité, on eût dit qu'il s'agissait de fouiller jusqu'au centre de la terre.
Ces travaux étaient presque terminés lorsqu'on reconnut le besoin d'um* écluse de chasse , pour diviser le port en deux grandes parties et balayer les sables qui pourraient s'accumuler au milieu. Cette écluse fut commencée le premier prairial an XII ( 1.3 mai j8o40 II est résulta un arrière-port qui s'étendit indéfiniment en suivant le lit de la rivière , et qui devint propre à tenir à flot une rétmion de bâtimens égale à celle de Tavantport.
On a vu peu d'exemples d'une impulsion aussi puissante et d'une exécution aussi rapide : le résultat suivant donnera une idée de la manière dont les travaux étaient accélérés.
En l'an IX, l'estacade de l'est a été termi-
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née , les quais du même côté entrepris et très-avancés; on a de plus réparé la tête de la jetée , fait un grand développement de terrassement et de maçonnerie , extrait des forêts, transporté et débité quatre mille pieds de chêne, battu onze cent quatre-vingt-deux pieux « employé plus de dix mille solives de bois en bordages, palplanches, etc., etc., et déblayé huit mille cent toises cubes de terre.
En Tan X il a été employé i35 toises carrées de fascinage, i4oo solives de bois, 4<^o quintaux de fer, 6,890 pieds cubes de pierres de taille , on a battu 3oo pieux , fait i,o38 palplanches , 5,000 toises cubes de terrassement et 36o toises cubes de corrois de glaise. Les travaux subséquens ont marché avec la même rapidité.
Le moment était enfin arrivé d'attaquer l'Angleterre , à laquelle on reprochait son influence et ses subsides pour fomenter la guerre sur le continent , et bientôt le pas de Calais devint un vaste champ de bataille, témoin chaque jour de quelque combat nouveau.
Le contre-amiral Latouche-Tréville arriva à Boulogne le 7 messidor an IX (26 juin 1801)
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pourpremirele commandement d'une flottille qui devait s'y rassembler ; il établit son quartier-général sur le plateau de la tour d'Ordre , Trois petits camps furent assis , l'un aii quartier-général, l'autre sur la montagne du Châtillon , et le troisième dans la plaine de Gapécure. Quelques canonnières étaient réunies dans le port , et les deux promontoires qui en forment l'entrée étaient garnis de fortes batteries.
Tel était l'état des choses lorsqu'à la même époque les côtes d'Angleterre étaient gardées par une quantité considérable de bàtimens de toute espèce. Tous les hommes des comtés de Kent et de Susses devaient se tenir prêts à marcher. Des bruits d'invasion se répandaient à chaque instant. Le célèbre Nelson venait de recevoir le commandement général de toutes les forces anglaises sur les mt rs du nord ; l'amirauté déployait partout la plus grande activité et expédiait des ordres tellement rigoureux, que jamais encore il n'en avait été donné de cette nature.
Sur les côtes de France , des divisions de canonnières et de bateaux plats, venant de Nieuport et d'Oslende, trompaient la vigilance des croiseurs anglais et entraient à Bou-
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logne le 22 messidor (11 juillet 1801), au nombre de quarante voiles ; d'autres, venant des ports de la Manche, gagnaient le même lieu , devenu le centre ' du rassemblement. Tout cela ne se feiisait pas sans des combats très-vife , dans lesquels on voyait les bateaux français , portant en avant deux canons de 24 et en arrière un autre de même calibre , riposter vigoureusement au feu de Tennemi. Ces bateaux ainsi armés , soit qu'ils fissent tête, soit qu'ils fussent contraints de battre en retraite , présentaient toujours une de leurs extrémités , et n'offraient presque pas de surface : aussi voyait-on les boulets pleuvoir autour d'eux , et les toucher rarement.
Une grande difficulté à vaincre était la réunion des bateaux sur un seul point ; mais ce problême résolu déjà ^e fut encore bien mieux lorsque l'on vit arriver ceux qui avaient été si long-temps bloqués dans le port de Calais. Une batterie , construite par les soins du général Ferrand , entre le Cren-auxœufs et le Cap-Grinez , seconda puissamment la. manœuvre hardie du capitaine de frégate espagnol Miro^è^ , adjudant-commandant de la flottille , que l'amiral Latouche avait mis à la tête de l'expédition. Ce fut au milieu d'une
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grêle de boulets, lancés par un vaisseau de 74» par un vaisseau rasé , deux frégates , douze bricks et cutters, en tout 17 bâtimens anglais , que les six canonnières françaises le f^olcan, T Inabordable, T Éclatante^ la Méchante , ï Incommode , la Surprise ^ et le bateau N"" 18, arrivèrent à leur destination le 9 thermidor (28 juillet 1801 ), non sans avoir répondu à tous les coups que l'ennemi tentait de leur porter, et en faisant avec les batteries de terre un feu roulant qui dura depuis deux heures du matin jusqu'à cinq.
L'amiral attachait une grande importance à l'arrivée de cette division , qu'il destinait à former une ligne d'embossage pour mettre la ville et le port hors de toute attaque. Cette ligne fut effectivement placée le 12 ; elle était composée de 7. canonnières et de 18 bateaux plats; ceux-ci portant chacun un canon de 24. Cette réunion présentait à l'ennemi un front de 38 pièces de gros calibre.
Un orage terrible se formait en France contre l'Angleterre , et on le redoutait si vivement à Londres , qu'on prenait toutes les mesures pour s'opposer à une invasion ; mais ce qui rendait la terreur plus forte, c'est qu'on ne savait trop sur quel point devait se tenter
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le débarquement. Ce n'était pas , à coup su la flottille de Boulogne qui devait faire bea coup de mal; on ne pouvait réellement considérer, dans Tétat où elle se trouvait aloi que comme une barrière destinée à protég les travaux du port. Mais les flottes du Texi de Brest , de Rochefort , de Cadix et de Te Ion , présentaient des forces bien autreme à craindre : cependant ce fut contre la flt lille que se tentèrent toutes sortes de moye de destruction. On voulait sans doute , ( Faneantissement tout -à-coup, prouver qu'u descente en Angleterre était impossible.
I^ i5 thermidor ( 3 août ) , une partie c3 bâtimens que les Anglais avaient mis en si tion <levant Boulogne , s'approcha de la ligi d'embossage et commença l'attaque du ce de Touest : mais comme cet engageme se borna à quelques bombes lancées et quelques coups de canon , on en conclut q Tennemi avait eu seulement le dessein d'c sayer la portée de son artillerie. On savait q lord Nelson commandait en personne , q des vaisseaux de la Compagnie des Ind avaient été transformés en bombardes , et trouvaient sous ses ordres avec une escad légère : une attaque sérieuse était donc imn
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nente , et tout avait ëté disposé pour la re^ pousser.
Le i6 , à cinq heures et demie du matin , la ligne étant embossée à 5oo toises en avant de l'entrée du port , Tescadre ennemie arriva à portée de canon , commença le feu et le continua jusqu'à neuf heures du soir avec tant de violence , que , sans compter les boulets , elle lança plus de 900 bombes. Plusieurs fois elle tenta de s'approcher ; mais rartillerie de la flottille l'obligea à reprendre sa station , et le résultat de cette affaire fut presque nul.
Trois bateaux plats reçurent quelques dommages ; une bombe tomba à bord de là canonnière la Méchante ; mais le dégât ne fut pas tel, que ces bâtimens ne pussent bientôt reprendre la mer. Au milieu de ce bruit, aucun des homm^ des équipages français ne fut atteint , et du côté des Anglais , un seul officier et deux matelots furent blessés par des éclats : cependant le feu avait été des plus actife de part et d'autre. La côte, sur laquelle on avait construit de nouvelles batteries , ressemblait à un volcan ; mais la grande distance où se tenait l'escadre anglaise la mettait hors de portée.
Les journaux de Londres annoncèrent que
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la ville avait été en feu , que le clocher de Féglise avait été embrasé. Le fait est que pas une seule bombe ne tomba dans la ville , et que celle qui approcha le plus près du port , ne dépassa que de quelques toises la tête de la jetée de Test.
Il est évident que dans cette affaire le but a réellement été manqué; on ne pouvait s^ méprendre : il ne s^agissait de rien moins que d'écraser la ligne d'avant-garde , ou de la forcer à rentrer dans le port , et de bombarder ensuite les nouveaux établissemens , pour en consommer la destruction. Mais aucune des canonnières , aucun des bateaux ne quitta son poste , et le lendemain matin , l'ennemi était allé préparer une autre expédition dans la rade de Margate. Il était bien démontré que le bombardement, employé dans un combat naval peut-être pour la première fois , ne pouvait procurer le succès qu'on s'en était promis. Au moyen des bâtimens qui gardaient la rade , la flotille et le port se trouvaient désormais à l'abri de toute attaque à force ouverte.
Le 27 thermidor ( i5 août ) , lord Nelson tenta d^enlever toute la ligne d'embossage , contre {usuelle il avait vainement épuisé les
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ressources d'une formidable artillerie. Ce coup hardi avait besoin d'être dirigé par un homme tel que lord Nelson. Pour l'entreprendre , il lui fallait des embarcations d'une nature spéciale ; il fallait des armes qui puasent frapper sans bruit ; il fallait des hommes déterminés, et c'est ce qu'il était allé rassembler ^i Angleterre , depuis l'ailaire du bombardement.
Vers le milieu du jour , bn avait vu la flotte anglaise / beaucoup plus nombreuse qu'elle ne l'était ordinairement , se partager en trois escadres : l'une prit devant Boulogne sa position accoutumée ; l'autre se dirigea dans l'est , et la troisième à l'ouest. Autour de ces escadres était une multitude^ petits batelets à rames, connus vulgairement sous le nom de galets , avec lesquels les smoggleurs font la fraude. En approchant des côtes de France, l'ennemi les avait cachés derrière ses gros bâtimens.
L'amiral français ne fut pas dupe un seul instant de ce stratagème ; il fit ses dispositions, embarqua sur les bàtimens de la ligne des troupes tirées des 57% 46* et io8" demî-brîgades, installa des filets d'abordage , disposés de telle manière qu'ils entouraient chaque bateau Jusqu'à une hauteur de douze piedij
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environ , plaça à la chute du jour de petites embarcations en vedettes , et attendit bravement Tennemi.
A minuit , les vedettes eurent connaissance d'une nuée de canots légers se dirigeant sans bruit sur la flottille ; elles se replièrent sur la ligne comme elles en avaient i^eçu Tordre ; maïs une d'entr'elles , plus avancée que les autres , se trouva enveloppée et prise avec les neui homnies qui la montaient.
L'alarme étant donnée , tout le monde se prépara au combat. L'ennemi continua d'avancer en bon ordre ; bientôt il entoura les bateaux plats et les canonnières ; mais quelle fut sa surprise en apercevant qu'il avait été deviné et en trouvant le chemin de chaque navire baiT^ par les filets d'abordage ! néanmoins l'attaque commença de toutes parts avec une fureur incroyable. Les Anglais s'accrochaient aux .filets, y restaient suspendus , et s'y trouvaient percés déballes^ de baïonnettes , de piques et de crocs qui les renversaient dans la mer ; d'autres se cramponnaient au bord des bâtimens et avaient aussitôt les poignets coupés , la tête écrasée de boulets jetés à la main , ou la poitrine enfoncée à coups de leviers : d'autres enfin , par-
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venus à sMntroduire dans les bâtimens, les métamorphosaienl en champs de bataille, où les Français occupaient la proue et les Anglais la poupe , selon qu'on s'était rallié d'un côté ou de l'autre. L'acharnement était extrême : ce n'était plus qu'un véritable massacre. I^iCS hommes s'attaquaient corps à corps, se perçaient de coups de lance, de sabre et de poignard ; enfin l'ennemi , battu de toutes parts , fut obligé de se retirer et cessa cet horrible combat , qui dura néanmoins jusqu'à quatre heures du matin.
La nuit avait été excessivement obscure; mais le jour ne tarda pas à paraître , et fit voir la supériorité d^s forces qu'on avait eues à combattre; une centaine de petits bateaux regagnaient la station ennemie , et la plupart avaient été garnis de liège pour les empêcher de couler. Les Anglais étaient au nombre de deux mille cinq cents à trois mille hommes , tandis que les équipages français comptaient tout au plus mille à onze cents hommes ; parmi ces derniers onze furent tués et vingtdeux blessés, entre autres , le capitaine de vaisseau Pévrieux , commandant la ligne et montant la canonnière le Volcan. Cet intrépide marin traversa d'une pique et culbuta
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dans la mer le premier Anglais qui s'élança à son bord ; secondé par son équipage , il parvint pour un instant à intimider l'ennemi. Quelques momens après , les assaillans , qui semblaient se multiplier malgré leurs pertes , revinrent à la chaîne , envahirent le yolcan , et maîtres de la moitié du bord , ils y livrèrent le combat le plus opiniâtre. Le capitaine Pévricux étendit un second ennemi à ses pieds et lui-même fut bl^sé à Tœil , à Tépaule et à la mâchoire ; cepc;ndant , au bout d'une heure , tout ce qui résista à la défense courageuse de l'équipage fut^ exterminé ou jeté à la mer. Des attaques semblables eurent lieu sur les canonnières VEtna et la Surprise , et n'eurent pas plus de succès.
Les rapports du temps firent mention de trois cent quarante-deux Anglais tant tués que blessés , au nombre desquels on compta quarante-cinq officiers.
Tel fut le résultat d'une attaque qu'on ne put considérer que comme une affaire d'avantposte, et dans laquelle il se déploya de part et d'antre un dévouement et une abnégation de la vie qui firent également honneur à deux nations rivales ; mais déplorable en ce sens , que l'Angleterre sacrifiait un grand nombre
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d'hommes pour s'emparer de la flottille, landis que des négociations étaient ouvertes par Calais , et que les deux puissances étaient enfin sur le point de s'entendre.
Les Anglais publièrent que Tavant-garde de la flottille , enchaînée au continent , ne fut sauvée que par ce moyen. Cette allégation est entièrement fausse ; les bâtimens furent constamment mouillés sur leurs câbles, et gardaient encore leur position alors que Tescadre aui glaise regagnait la rade des Dunes pour y réparer ses pertes. Après cette seconde expédition^ Tamiral Nelson fit un rapport à l'amirauté, dans lequel il ne déguisa pas l'inutilité de ses efforts ; puis il abandonna la station de Boulogne.
Quelques jours après , l'ennemi ayant eu connaissance qu'un dépôt de brai et de goudron provenant d'un navire américain naufragé se trouvait à Cucq , effectua la nuit un petit débarquement d'une centaine d'hommes, épouvanta les gardiens de ce dépôt et y mit le feu ; mais ce succès inutile était loin de compenser la défaite éprouvée dans la rade de Boulogne , dont le rivage se couvrait à chaque marée des cadavres des Anglais tués dans le combat nocturne du a8
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Le gouvernement français voulant récompenser la bravoure des nnarins et des soldats qui avaient si vaillamment défendu la flottille, et dont on ne put remarquer tous les traits de courage parce quUls furent enveloppés des ombres de la nuit, envoya à Tamiral Latouche- Tréville , douze haches d'armes , six fusils et quatre grenades d'honneur pour être distribués à ceux qui s'étaient le plusdistingués. Cette distribution eut lieu sur la plage le i3 fructidor (3i août) , en présence de la station ennemie. Les blessés y assistèrent ; on les transporta sur des chars de triomphe ornés de trophées et de lauriers. Arrivés au milieu du carré que formait la petite armée, une députation de la ville , composée de vieillards , de jeunes femmes et d'enfans, leur présenta des couronnes pour les remercier d'avoir , par leur dévouement, préservé la ville d'un bombardement et des désastres qui en sont inséparables ; comme aussi d'avoir conservé à l'état une flottille que l'ennemi s'était vainement flatté d'anéantir. I^a fêle se termina par un banquet de cent couverts , donné par l'amiral.
Le pas de Calais retentissait continuellement de canonnades sur tous les points; il ne se passait pas de jours qu'il ne s'échangeât
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quelques boulets. Le i8 fructidor ( 5 septembre) , un convoi de seize bâtimens , sorti de Dieppe, se rendait dans le port de Boulogne ; arrivé à rembouchure de la Canche , il fut attaqué par Tescadre anglaise. La canonnière qui escortait le convoi fut percée à Teau et obligée de s'échouer ; l'ennemi envoya une péniche pour s'en emparer , mais le capitaine de la canonnière se saisit de ce bâtiment et fit l'équipage prisonnier. Aïi^x. Peu-à-peu la flottille s'augmentait ; il était — impossible d'en empêcher la réunion. Cette circonstance attirait toute l'attention du ministère anglais , et rendait Boulogne un point de mire , à cause de l'activité qu'on apportait aux travaux du port, et du rassemblement qui s'y faisait de bateaux armés de canons de gros calibre , et construits de manière à pouvoir prendre terre facilement sur toutes les plages. On en était là , et des dispositions analogues - avaient lieu dans tous les ports , depuis la Hollande jusqu'à la Méditerranée ; lorsqu'enfin l'on apprit que les préliminaires de paix avaient été signés à Londres le 9 vendémiaire de l'an X( i" octobre 1801 ).
Cet acte mémorable n'avait point été dicté sur le champ de bataille , comme à Léoben ;
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il était le résultat de longues conférences entre le commissaire français Otto , lord Hawkesbury et Robert Bank Jenkinson , secrétaire d'État des affaires étrangères. On était donc en droit d'espérer qu'une réconciliation sincère en serait la suite.
L'amiral Latouche partit peu de jours après, pour aller commander l'escadre préparée à Rochefort contre St.-Domingue. Dans le même temps 9 le général I^auriston , aide-de-camp du premier consul , était à Londres pour y échanger les ratifications.
Avec quel bonheur on vit enfin arriver la paix maritime! Jamais peut-être l'enthousiasme ne fut porté plus loin ! Mais si la joie se répandait partout sur le continent , que n'était-cUe pas dans les prisons d'Angleterre , où tant de pères de famille et tant d'infortunés Boulonnais gémissaient entassés depuis le commencement des hostilités !
Tandis que lord Cornwallis et Joseph Bonaparte rédigeaient , au congrès d'Amiens , un traité conforme aux articles préliminaires, on désarmait la flottille à Boulogne , et des expéditions lointaines étaient préparées. On voyait tous les jours passer des courriers, qui allaient en Angleterre, ou qui en revenaient.
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l-e service était organisé de telle manière que Tun des paquebots qui les transportaient fit le trajet en trois heures dix minutes , et un autre en deux heures et demie*
Enfin le traité définîtil fut signé le 3o pluviôse (27 mars).
Que la France était grande alors ! Qu'elle était puissante lorsqu'après avoir vaincu l'Europe , elle traitait , presque en même temps , à Lunéville avec Tempire, à Florence avec le roi de Naples,à Paris avec la Russie et la Porte-Ottomane , à Madrid avec le Portugal, à Amiens avec TAngleten^i Quel peuple que celui -dont les efforts surhumains avaient conquis ses limites naturelles et sa liberté! qui plantait le drapeau de la république , depuis rOcéan jusqu'au sommet des Alpes , et depuis les Pyrénées jusqu'aux rives du Rhin ! qui venait enfin de pacifier le monde , et de tarir, à force de victoires , les fleuves de sang queia guerreavait fait couler !
Mais pourquoi c«tte paix sî chère , et dont chacun sentait si bien le prix , ne fut-elle qu'une trêve? Pourquoi bientôt l'insatiable discorde vint-elle encore troubler une si belle union?
Aussitôt que la mer fut libre et qu'on eut
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déposé les insi rumens de guerre dans les arsenaux , la ville de Boulogne ne s'occupa que des avantages ofTerts par les localités. Ses navires voguaient sur toutes les mei's ; et ses pécheurs reprenaient leurs occupations ordinaires*.
I^ paix ramenait encore le commerce interlope pour le genièvre de Hollande, dont le dépôt est autorisé dans les immenses et magnifiques caves des Casernes. Bientôt revinrent ces intrépides smugglers (contrebandiers) affrontant les vents et la mer dans de misérables barques que quatre hommes peuvent porter sur leurs épaules. On les vit de nouveau charger ces frêles embarcartions depetits barils de liquide, et en accumuler tant dans leurs bateaux « qu'il ne restait pas deux pouces de bi)rd hors de
* En Fan VII , il a létë péché , par 5o bateaux , 3, 788 lasts de harengs , à 60 mannes ou mesures par last , contenant chacune 180. Total , 40,700,400 rendus 296,^4 ^'^ de phis Y •86^300 maquereaux , vendtts 43>837 fr. c
En l'an X , année de paix , il a été péché 7,000 lasts de harengs , ou 75,600,000 , vendus 85o,ooofr. ; de plus, 780,944 maquereaux , vendus 133,099 fr.; plus encore , pour 70,000 fr. de divers poissons vendus aux Anglais et à d'autres navires ; enfin pour 25o,ooo fr. environ de poissons plats. Total pour Tan X, i, 808,099 fr.
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Teau ; et c'est ainsi cependant qu'ils traversaient le pas de Calais, pendant la nuit, pour aller déposer le produit de leur fraude au rivage d'Angleterre. Ce commerce employait beaucoup de bras , surtout à la fabrication de la tonnellerie : aussi le corps des tonneliers était-il un des plus nombreux et des plus à Taise.
On renoua ensuite entre Boulogne , Douvres , Rye et Cantorbéry , les anciennes liaisons d'amitié qui avaient existé entre les deux peuples. Les Boulonnais envoyaient leurs enfans en Angleterre,en échange d enfans anglais. Cette manière franche de se confier mutuellement des objets aussi chers tournait à l'avantage des petits pensionnaires , et contribuait singulièrement à répandre la langue française en Angleterre , et la langue anglaise en France. En même temps, on voyait arriver une foule d'Anglais, que la curiosité , les affaires, et 1^ commodités de la vie , attiraient sur le S64 français ; cette sorte de colonisation répandait partout l'abondance et la prospérité.
Au milieu d'un semblable état de choses, il ne fut pas difficile de se conformer aux vues d'un gouvernement dont la marche ambitieuse
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ëlait assez visible , mais dont on désirait de plus en plus la stabilité, puisqu*il avait fermé toutes les plaies pour ouvrir toutes les sources de richesses , et le ay thermidor (i5 août 1802), on proclama le consulat à vie.
Ce n'était pas assez de jouir de tous les bienfaits dont la paix extérieure était le gage , il fallait encore combler Tabîme profondément creusé par la différence des opinions religieuses. Un concordat, signé entre le premier consul et le pape Pie VII , avait été présenté au corps législatif , et par ce concordat , Taliénation des biens ecclésiastiques était déclarée valable ; une nouvelle circonscription des diocèses était établie ; un serment consenti par le chef de l'Eglise n'alarmait plus les consciences. Tant de vues conciliatrices rétablissaient la bonne intelligence entre les prêtres soumis aux décrets de l'assemblée constituante, et ceux qui s'étaient refusés à cette souniission. Le calme régnait en France, comme dans toute l'Europe.
D'autre part, le gouvernement encourageait les sciences, les arts et tous les genres d'industrie. Des savans avaient , sur les pas de nos soldats , recueilli ime foule d'observations et de connaissances utiles dans cette Egypte ,
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Tantique berceau de la civilisation européennç. On s'occupait de la rédaction du Code civil, monument admirable de législation; les études mathématiques semblaient s'étendre aussi loin que possible; la machine télégraphique avait été inventée ; la chimie, simplifiée par rimmortel Lavoisier, devenait une science exacte ; la manufacture d'armes de Versailles n'avait point de rivale ; les fabriques de Lyon et de Tours reprenaient leur ancienne activité ; celles de la Picardie se créaient tout entières; des canaux se creusaient dans toutes les directions ; les routes se réparaient de toutes parts et facilitaient les opérations de l'agriculture et du commerce ; le danger et les difficidtés du passage des Alpes disparaissaient par la consti^ction des routes magnifiques du Mont- Cénis et du Simplon ; la morale et la religion , l'instruction publique, flétries ou abandonnées pendant trop long -temps, régnaient dans tout leur éclat ; enfin la réunion de tous ces avantages présentait la France, à la fin de l'an X, comme le séjour de la tranquillité, et comme un asile aussi sûr que prospère.
w-isoS Telle était la félicilé dont on jouissait lorsque, au commencement de l'an XI, on s'a-
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perçut de quelque mésinteHigénce entre les cabinets de St.-James et des Tuileries. L'influence et l'ascendant que la France exerçait sur le continent inspirèrent bientôt de la jalousie ou des craintes à l'Angleterre , qui voyait sa prépondérance compromise ; cela ne manqua pas d'amener la désunion entre les deux gouvernemens. Peu de temps après , les contestations suscitées par l'affaire des indemnités pour les princes d'Allemagne et l'inexécution du traité d'Amiens, pour la remise de Malte par les Anglais; puis enfin les tentatives d'assassinat contre le premier consul , achevèrent de tout brouiller et rallumèrent encore une fois les feux de la guerre.
Les discours prononcés dans le parlement d'Angleterre faisaient considérer une nouvelle rupture comme imminente. En conséquence , on se disposait à Boulogne à armer les côtes; on activait avec une célérité incroyable l'achèvement des travaux du popt, que le conseiller d'état Cretet vint inspecter le 8 vendémiaire ( 3o septembre ). Ces préparatifs étaient bien loin de diminuer l'anxiété des armateurs dont les navires richement chargés voguaient sur toutes les mers. Plujsieurs mois se passèrent ainsi dans des alarmes
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que les événemens ne justifièrent que trop bien.
Durant tout ce temps , lord Whitworth , ambassadeur d'Angleterre à Paris, et le général Andréossy, ambassadeur de France à Londres , ne laissaient pas que d'agir selon Fesprit des cabinets qu'ils représentaient. La France voulait la paix , et l'Angleterre déclara la guerre le 26 floréal ( 16 mai i8o3 ) , jour de l'embarquemertt de lord Whitworth à Calais, tandis que le général Andréossy n'arriva dans le même port que deux jours après la déclaration.
La France et l'Angleterre se trouvaient donc encore une fois en présence , et n'avaient pas de plus grand désir que d'en venir promptement aux mains. Les préparatifs s'accéléraient de tous côtés , en un instant les rives du pas de Calais se couvrirent de bâti mens de guerre et de canons , et la rade de Boulogne redevint un champ de bataille.
La construction de deux forts , l'un sur les rochers de la Crèche et l'autre sur ceux de l'Heurt , avait été reconnue d'une haute i mportance pour appuyer les deux ailes de la ligne d'embossage , qui allait de nouveau reprendre son poste. On en arrêta l'exécution, et
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les travaux commencèrent le 4 prairial (24 mai i8o3.) Les Anglais revinrent prendre leur station , canonner les travailleurs et inquiéter la côte sans succès ; mais bien auparavant^ leurs escadres écumaient toutes les mers , s'emparaient des navires en retour et portaient un coup funeste au commerce français. Par mesure de compensation, le général Mortier s'emparait du Hanovre sans coup férir, et forçait le duc de Cambridge, chargé de défendre les états héréditaires de son père , à se sauver en Angleterre. Les Anglais qui demeuraient à Boulogne étaient contraints, comme tous ceux qui habitaient d'autres parties de la France, de se rendre prisonniers à Verdun. Telle était l'animosité des deux puissances , que le droit des -gens était violé sur la terre en représailles des déprédations exercées sur mer.
La position géographique de l'Angleterre ne laissait d'espérance de la vaincre qu'en l'attaquant dans les retranchemens naturels dont elle est jenvironnée. Pour arriver à ce grand but, il (allait une nombreuse flottille, une flotte formidable, et la France n'avait qu'une marine faible et dispersée. Dans cette occurrence, le commerce de Paris , qui se trouvait le premier lésé dans cette nouvelle guerre , vota la
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construction d'un vaisseau de cent vingt pièces de canon : le sénat en fit autant. Ce noble dévouement se répandit rapidement dans toutes les villes, dans toutes les communes , et s'étendit jusqu'aux hameaux. L'école polytechnique offrit ses bras , ses talens et une chaloupe canonnière ; les administrations imitèrent cet exemple; les élèves des lycées formèrent des collectes ; le gouvernement les accepta et régularisa cet élan national , et bientôt les côlfô , les ports , les rives des fleuves et des rivières, la Seine même, jusqu'au sein de la capitale , furent métamorphosa en ateliers de constructions navales. Il y eut à Boulogne jusqu'à a4 bâtimens de guerre en même temps sut les chantiers. La canonnière offerte par la ville porta le nom de Boutonneuse.
Par toute la France les esprits étaient pleins d'enthousiasme , et l'on brûlait du désir d'abaisser l'Angleterre. Les archevêques et les évêques exaltaient encore le patriotisme , en donnant des mandemens et prêchant en quelque sorte une croisade, une guerre sainte, dont le but était de conquérir une paix durable. Le désir de se mesui-er avec la seule puissance que sa position eût jusqu'ici laissée
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hors des atteintes des armées françaises «t de son redoutable chef, était encoi*e augmenté parJes poursuites que les Anglais exerçaient contre les malheureux pécheurs du pas de Calais. Le 8 messidor (27 juin i8o3),entr'autres , une cinquantaine de bateaux de Boulogne , occupés à la pêche du maquereau, furent inopinément enveloppés par une frégate , un brick et deux cutters ; i4 furent pris , d'autres eurent le bonheur d'échapper en se sauvant à toules voiles dans les ports voisins , ou en se mettant sous la protection des forts. Ces quatoi^ze bateaux portaient cent vingt hommes d'équipage : les malheureux qui les montaient laissaient après eux un grand nombre d'enfans, dont rinfortune inspirait autant de pitié que d'ardeur pour la vengeance. On ne saurait exprimer la douleur et Tanimosité qu'excita parmi les Boulonnais un acte de cette nature. Bientôt les corsaires recommencèrent leur guerre accoutumée et firent au commerce anglais tout le mal qu'ils purent. Au milieu du mouvement général qui animait tous les Français, le premier consul entreprit de visiter les côtes et les dépgtrtemens du Nord, pour accélérer les travaux et faire toutes les dispositions nécessaires à la grande I. 21
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expédition qui se préparait. Ce voyage fut une véritable marche triomphale: jamais souverain ne fut plus honoré , harangué , complimenté , adulé , obsédé peut-être, que le premier magistrat de la république française. Partout la population, des villes et des campagnes accourait sur son passage. Leclei^é adoptait le cérémonial le plus solennel pour sa réception ; celui du Pas-de-Calais^ à la tête duquel se trouvait l'évêque d'Arras , voulant le remercier du rétablissement, de la religion et de la paix des consciences si heureusement amenée par le concordat , lui adressa le discours suivant :
« Citoyen premier consul , sous les rem- » parts d'Arras le maréchal de Turenne défit » les ennemis de son maître. Dans ce diocèse, » votre évêque d'Arras met toute sa gloire à » augmenter le nombre des amis de Napo- » léon. Il sent tout le prix du rétablissement » de la religion de ses pères , et il a trop de » plaisir à payer au premier consul le tribut » de reconnaissance que nous lui devons » tous , pour ne pas vous supplier d'en re- » cevoir ici le nouvel hommage avec celui » de notre amour.
Digiti
DE BOITLOGNE-6UR-MEII. 32i
» Tout mon clergé partage mes sentimens ; » îl m'envie le bonheur de vous le dire ; et si » quelque chose peut le consoler d'en être \
» privé, c'est l'espoir satisfaisant que vous » daignerez en recevoir l'assurance de l'é* » vêque que vous lui avez nommé. »
L'enthousiasme qu'inspirait alors lé héros d'Italie, de l'Egypte et de la France, était poussé à un tel point, que le préfet du département du Pas-de-Calais ne craignit pas de lui adresser la parole efi ces termes :
« Citoyen premier consul , à peine avons- » nous joui de votre auguste présence , et » déjà le département du Pas-de-Calais tout » entier tressaille de joie ! Son sol trop long- » temps funeste ne contient plus aucun de » ces germes vénéneux qui ont produit tant » de monstres!..; Il est riche aujourd'hui de » plus de cinq cent mille bons Français, » qui s'empresseront de vous offrir leurs » bras, leurs fortunes et leurs cœurs!
i> Tranquilles sur nos destinées, nous sa- » vous tous que pour assurer le bonheur et » la gloire de la France , pour rendre à tous » les peuples la liberté du commerce et dos
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» mers, pour humilier les audacieux perlur- » bateurs du repos des deux mondes el fixer » enfin la paix sur la terre , Dieu créa Bona- » parte et se reposa. »
Pour accueillir ce personnage illustre, déjà si fameux dans les annales de la guerre , et auquel la France devait sa tranquillité et la paix continentale , les Boulonnais , jaloux de le voir et de le saluer par leurs acclamations, s'étaient rendus au-devant de lui sur la route de Paris, dans la longue rue de Brecquerecque , dans la Grande rue et sur les places publiques. Une gaixîe d'honneur , composée de l'élite des jeunes gens de Boulogne, l'attendait sur les confins de l'arrondissement ; tout le monde était en fête ; des fleurs jonchaient le chemin qu'il devait parcourir, et la ville était illuminée.
A neuf heures et demie du soir . les premiers courriers commencèrent à arriver.
Sientôt le célèbre chimiste Chaptal, alors ministre de l'intérieur, les aides-de-camp, les officiers d'ordonnance , se si^ccédèrent rapidement ; enfin , des cris d'allégresse se firent entendre; on se disait : Il s'approche ! il arrive ! le voilà , Je voilà ! Il était dix heures
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et demie du soir lorsqu'il fit son entrée dans Boulogne, le lo messidor (29 juin i8o3) , au son àe toutes les cloches, de Tartilkrie et des cris long-temps répétés : Vive Bonaparte ! vive le premier consul !
Descendu dans une très-belle maison, située place d'Armes, appartenant à M. Menneville, un tiîner lui avait été préparé par les soins de l'administration, mais les officiers de son service de campagne, arrivés quelque temps auparavant , disposèrent ce qui lui était nécessaire. Après quelques instans de repos , il travailla avec le ministre de la marine Decrès jusqu'à une heure de la nuit , prit un bain, et se coucha. A trois heures moins un quart du matin il était déjà sur le rempart , accompagné seulement des généraux Soult, I^uriston, et du garde d'honneur Berthe; son costume était celui de colonel des chasseurs des guides^ (habit vert, garniture orange). Parvenu par la rue du Puits-d' Amour au-dessus de Tancienne porte des Degrés, sa vue se porta rapidement sur toute la rade et l'ensemble du vallon de la Liane ; puis il descendit par la porte des Dunes et s'achemina vers le port par la Grande rue. En traversant l'Esplanade, il demanda pourquoi les canons et les mor-
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tiers qui s'y trouvaient gisant par terre , sans affûts^ n'étaient point en batterie sur les côtes? Beauharnais, lieutenant-colonel de ses guides, \int le rejoindre en toute hâte , lorsqu'il était à faire des questions au garde d'honneur sur le bâtiment des casernes, l'époque de sa construction , les fonds qui avaient servi à l'édifier , et partit comme l'éclair , en» se dirigeant le long du quai , jusqu'aux bains de mer chauds , qui fixèrent également son attention. Chemin faisant il ordonna la coupure de l'angle des maisons qui s'avançaient sur l'avalaison , continua sa route jusqu'au quai dit de la Citadelle , sauta à bord d'un caïque, éveilla brusquement les matelots, visita les détails de l'armement de ces petits bateaux, et comme on se disposait à pavoiser en son honneur, des ordres furent donnés pour qu'on n'en fît rien.
Les ouvriers étaient rassemblés au nombre de quinze cents pour les travaux du port ; leur activité parut lui plaire ; et se servant de sa lorgnette pour mieux mesurer l'espace , il dit : Six cenis ici , quatre cents là , açec cela nous passerons le détroit S'entretenant ensuite avec le général Soult sur la terminaison du port et du bassin , il mani-
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festa la résolution de les voir finir dans le plus bref délai.
Une frégate anglaise était venue canonner la côte quelques Jours auparavant ; il s^adressa au garde d'honneur pour savoir quel était le fort qui avait le mieux riposté, et conrune celui-ci lui répondit que c'était le fort du Châtillon, parce que le Muzoir s'écroulait à mesure qu'on tirait un coup de canon , il prit sa lorgnette avec dépit , porta la vue de ce côté, et fut fortement courroucé contre les ingénieurs chargés de réparer ce fort et de le mettre dans le meilleur état.
Parvenu à l'extrémité du pont de halage . il descendit sur la plage , où son escorte était accourue le rejoindre, monta à cheval et se dirigea vers le nouveau fort de la Crèche , vint inspecter la plaine sur laquelle fut depuis établi le camp de droite , continua à parcourir les dehors de la ville au nord , à lest et au midi, pour descendre par le val de St.-Martin au faubourg de Brecquerecque , traversa la Liane dans l'eau Jusqu'aux genoux , se rendit au fort Châtillon , fit placer en mer un point de mire , rougir des boulets, et essayer la portée de l'artillerie. Après cela il gravit la côte de l'ouest , vîsila
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la plaine d'Outreau pour remplacement du camp de gauche, et rentra en ville à dix heures du malin. Cesl alors qu'eut lieu la réception des autorités et qu'il dit : « Boulogne y» est destinée à devenii^ le théâtre de grands » événeraçns !.,., » Le reste du jour fut consacré à l'expédition d'ordres divers , et à la revue des troupes de la garnison. En descendant la Grande rue , comme la garde du poste de St.-lSicolas était sous les armes et rendait au premier consul les honneurs dus à son rang , il reconnut en passant un simple soldat de la 57* demi-brigade, qui s'était distingué à l'armée , tourna bride et s'entretint avec lui quelques instans.
Le 12 , à six heures du matin , le premier consul partit de Boulogne pour visiter la côte de l'est , et déjeuna à Ambleteuse chez M. d'Olfrelun , vieillard âgé de quatre-vingt-dix ans.. En le quittant , il lui donna une tabatière d'or : cet homme vénérable, qu'il nommait le bon vieillard d'Ambleteuse , se retraçait quelquefois à son souvenir. Après avoir visité la baie de Wissant , qui semblait propre à l'accomplissiement de ses grands desseins , il continua sa route jusqu'à Calais , et y fit son entrée à sept heures du soir.
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Durant ce voyage et Finspection des dehors de Boulogne , jamais il ne se dérangea de son chemin ; la ligne di*oite était toujours celle qu'il suivait , quelles que fussent les diificullés du terrein , souvent coupé de fossés , de ravins, de rivières, et de monticules. Un de ses soins était de demander les noms de toutes les hauteurs , des maisons de campagne et autres lieux qu'il découvrait.
On peut voir, parce qui précède, quelle était l'activité de cet homme extraordinaire. Dans ses courses rapides il ne s'en tenait point à une inspection superficielle : tout était vu et approfondi du premier coup d'oeil ; et ce que des ministres n'eussent fait que dans un temps plus ou moins long , luimême l'exécutait en un instant.
On ne fut pas long-temps à s'apercevoir que Boulogne devenait le centre des opéralions contre l'Angleterre. Les travaux du port furent poussés avec la plus grande activité jusqu'à leur terminaison , et à la même époque commeticèrent ceux du port d'Ambleteuse. En peu de temps un bassin de io5o mètres de pourtour fut creusé dans cet endroit , des jetées basses , une digue , des quais pleins, une estacade à claire- voie, des bâti-
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mens pour radminislration , des magasins , des parcs , des hangards , des corps-de-garde ^ des poudrières pour deux cent cinquante milliers de poudre, furent construits, et bientôt Tancienne ville d'Ambleteuse et son port, que Vauban avait conseille à Louis XIV de rétablir, commencèrent à sortir des sabler qui les avaient ensevelis, et on y vit réunis trois cent vingl-un bâtimens formant Faile droite de la flottille.
Pendant Texécution de ces immenses travaux , les Anglais parcouraient les côteà et bombardaient tontes les villes de la Manche , depuis Grandville jusqu'à Calais. Les dégâts, toutefois, furent preu importans. A Boulogne, la ligne d'embossage n^était pas encore formée ; les forts n'étaient point encore en état de défense : Tennemi put s'approcher , et le 28 thermidor ( 16 août i8o3) plusieurs de ses projectiles vinrent éclater à quelques centaines de toises dans les terres; il n'y eut qu'une bombe qui tomba dans la ville, sur la maison de M. Cary, à cinquante pas de la porte Walotte.
Le premier consul ordonna que les propriétaires des maisons fussent indemnisés. La somme nnnlîauée au résultat de l'enquête
Digiti
J)£ BOULOGNE-SUa-MER. 33 1
générale faite dans tous les ports bombardés, ne s*éleva pas à pUis de 45,ooo francs.
Ces attaques inutiles , puisqu'elles ne présentaient à la balance politique des deux nations que quelques toits crevés par des bom-^ bes, répandirent partout Findignation. On lie concevait pas le but du gouvernement anglais, qui s^amusait à faire bombarder de simples habitations. A coup sûr, cela ne pouvait retarder les armemens qui se préparaient de tous les côtés. Cette circonstance ne fit que donner un nouvel élan au patriotisme et au désir qu'on avait de vaincre FAngleterre pour la forcer à la paix.
Il était nécessaire de mettre le port de Boulogne à Tabri des attaques de Fennemi , et Ton y pourvut par un fort en bois, qui prit le nom de Fort V Expédition, construit à l'extrémité du chenal, tout près de la laisse de basse mer. Les premiers pilotisfurent chassés dans le sable au commencement de fructidor (fin d'août i8o3) , et les travaux se continuèrent avec autant d'activité que rheure des marées pouvait le permettre. Les ouvriers avaient depuis un jusqu'à deux Irancs de haute-paie par jour , selon qu'ils accéléraient davantage leur ouvrage. Ce fort comr
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plétait un système de défense très-important , parce qu'en même temps que les ailes de la ligne d'embossage étaient appuyées par ceux de l'Heurt et de la Crèche , te centre se trouvait vigoureusement soutenu par le Fort-cn- Bois, et lorsque cette ligne n'osait prendre sa station à cause du mauvais temps, Fennemi de pouvait approcher sans ^'exposer aux feux croisés des trois forts.
Les Anglais sentirent bien l'importance de ces constructions ; aussi ne se passait-il pas de Jour qu'ils ne vinssent canonner les travailieui^ ; mais toutes leurs tentatives furent sans succès : cependant ils coupèrent à coups de hache les sonnettes qui servaient à enfoncer les pilotis du Forl-en-Bois. Cette bravade insignifiante fut faite, dans une nuit très-noire, le ai fructidor (8 septembre i8o3), par quelques péniches , qui arrivèrent sourdement, en profitant de la haute mer , et en se sauvant à force de rames aussitôt après cette expédition.
Sur ces entrefaites , l'amiral Bruix, dont le mérite égalait la réputation , vînt prendre le commandement général de la flottille qui se rassemblait dans le port de Boult^gne. Le général Soult, comniandant la garde consulaire,
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iUait nomme gënéraJ en chef de Tarméè , et le colonel d'artillerie Taviel était chargé de Tarmement des cétes : dès ce moment les préparatifs prirent un aspect nouveau. D'un côté c'était l'équipement des bateaux h mesure qu*ils arrivaient ; d'un autre , l'exercice de la voile, du canon et de la rame; des dispositions pour le placement des camps; des revues et des manœuvres; enfin, la ville et les environs étaient encombrés de soldats qu'on accoutumait à la mer en les embarquant successivement pendant un temps déterminé, et qu'on exerçait à bord des bâtimens. La côte était hérissée de canons et de mortiers du plus gros calibre , placés en si grand nombre et d'une manière si formidable , surtout devant Boulogne, que les Anglais la nommèrent la côte de fer ; ils n'osèrent , en effet, tenter aucune attaque sérieuse sur ce point , car aussitôt qu'ils approchaient de la terre, ils étaient foudroyés par les batteries et obligés de prendre le large*
Les canonnières, jusqu'ici désignées ^ar des noms particuliers, ne le furent plus que par des numéros. Nous verrons plus loin quelle était l'organisation des di verser espèces de
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bâti mens qui entrèrent dans la composition de la flottille.
Tel était Fétat des choses à la Bn de Tan XI. An XII. I-e 1" vendémiaire an XII ( 23 septemi8o —1 o4 jjj.g i8q3) ^ les troupes quittèrent la garnison et les cantonnemens , pour camper à droite et à gauche du port de Boulogne, depuis la tour d'Ordre jusqu'à Wimille , et depuis le sommet de la montagne d'Outreau jusqu'au Portcl. Huit demi -brigades d'infanterie de ligne , deux d'infanterie l^re , et vingt compagnies de canonniers , formèrent le noyau de l'armée qui allait se rassembler. Les premiers jours les troupes bivouaquèrent ; mais en très-peu de temps les soldats construisirent des barraques aussi commodes que solides , avec des perches qu'ils allaient' chercher dans la forêt, des gazons tirés de la plaine , et des pierres de la côte.
C'est dans la construction de ces barraques que l'on put juger de toute l'industrie des hommes ; presque sans outils , ils taillèrent , débitèrent et approprièrent les bois à tous les usages; poteaux , charpentes , cloisons, lits de camp , râleliers d'armes , portes , croisées, tout fut exécuté avec une dextérité admirable.
Les barraques étaient isolées et présentaient
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leur alignement sur un vaste front Je bandière qui avait plus d'une lieue d'étendue. A mesure que l'armée s'augmenta, on en construisît une seconde et une troisième ligne ; derrière celles-ci se trouvaient les logemens des ofïi^ ciers , et un peu plus en arrière les cuisines. De distance en distance ces lignes étaient coupées ti^ansversalement par des rues disposées de manière qu'elles séparaient les bataillons ; elles étaient désignées par les noms de nos principales victoires.
Lorsque les soldats ne furent plus occupés aux travaux du port -, on les vit , dans les momens qui n'étaient point consacrés à l'exercice des armes , donner tous leurs soins à l'embellissement de leurs denieures.
Des jardins charmans , remplis de fleurs de toutes les saisons, de fruits et de plantes potagères, furent créés par eux comme par enchantement. Ils y avaient placé des obélisques » des colonnes , des pyramides et des figures allégoriques faites en argile , recouvertes de coquilles de la côte , employées dans leurs variétés avec tant d'art, que ces monumens, vus à de petites distances , paraissaient formés des marbres les plus recherchés. Les barraques des officiei's surtout étaient aussi
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élégantes et aussi commodes que des maisons de plaisance. Leurs jardins ne laissaient rien à désirer ; on y voyait des volières remplies d'oiseaux dont le pays fourmille ; d'autres avaient des basses-cours parfaitement garnies, des colombiers et des garennes artificielles. Enfin les camps offraient toutes les douceurs de la vie domestique. On allait en foule visiter chez eux ces vieux guerriers , naguère la lerreur du continent, devenus des modernes Cincinnatus , et on aimait à les voir s'adonner à Tagricullure en attendant le signal qui devait leur faire moissonner de nouveaux lauriers et les guider conlxe un ennemi qu'ils brûlaient de combattre , qu'ils voyaient tous les Jours , dont ils découvraient les feux pendant la tiuit , et qu'ils ne pouvaient encore atteindre.
D'autres camps semblables furent successivement établis à Terlinctbun , à Wimereux , à Âmbleteuse , à Étaples , autour des remparts de Boulogne , sur le plateau d'Qstrohove, sur celui d^Herquelingues ; d'immenses parcs d'artillerie furent formés à Capécure et à St.-Léonard , le bâtiment des casernes changé en arsenal, le grand séminaire en hôpital de la marine ; la promenade des Tintelleries en
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magasins de fourrages ; des ateliers de toute espèce étaient élevés de tous côtés ; le château était encombré de poudre ; à chaque instant on voyait des chariots de guerre remplis de ce terrible aliment des combats traverser la ville ; une énorme quantité de bombes et de boulets était accumulée au pied de la montagne du Châtillon ; enfin , tout le pays présentait à Tœil étonné cet appareil terrible que rimagination des poètes rassemble autour du dieu des batailles. I^ population de la ville était quintuplée ; on logeait jusque dans les moindres réduits ; les rues étaient continuellement obstruées par les voitures , les chevaux , les canons , les caissons ^ les bagages , les £intassins , les cavaliers et les marins.
Jamais peut-être on ne vit de préparatifs si nombreux « si imposans , réunis dans un aussi petit espace.
Qu'on se figure , en effet , une armée de 160,000 hommes , 9,673 chevaux , 16,783 marins , 2,365 bâtimens, un matériel immense , qui me )Ours de vivres de campagne, et les magasins de remplacement en voiles , cordages , affûts, canons, bombes, boulets, etc., etc., etc., et Ton anra une idée du spectacle que présen- I. 22
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1 aient Boulogne et ses environs, à cette époque- mérâorable.
On ne saurait assez remarquer quelle influence le séjour de Farmée exerça dans le Boulonnais. Nous avons déjà fait observer que ce pays était depuis bien des années un point géographique peu important. La guerre, dont il devenait tout-à-coup le théâtre, ou plutôt l'arsenal , fit sortir ses habitans de Tétat de repos qui semblait être leur véritable patrimoine. Coutumes, habitudes, mœurs, industrie , tout fut modifié par le voisinage des camps. Les Boulonnais ne conservèrent intégralement que la loyauté de leur caractère, et cette franchise aimable qui facilitait et ren-, dait durables leurs relations avec des soldats accourus de tous les points de la France. De là une foule d'usages qui remplacèrent ceux qu'une longue suite d'années avait consacrés. Il n'y eut pas jusqu'aux matelotes, dont le costume s'était religieusement conservé depuis des siècles , qui ne lissent des changemens dans leur coifïure et dans leurs habits de fête , si remarquables pourtant parla variété dès couleurs, la propreté, et une sorte d'él^ance qu'on ne pouvait trouver que dans cet accoutrement. Qu'on s'imagine , en effet , une femme bril-
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lante de fraîcheur, ayant les yeux vifs, les dents généralement belles, les cheveux châtains , arlistement relevés et maintenus par un petit bonnet garni de dentelle , dessinant exactement toute la forme de la tête; qu'on ajoute à cela un long corset d'étamine , ou de perse, couleur brune , à fleurages rampans, avec des manches d'étoffe dorée , retroussées jusqu'au milieu des bras ; une jupe de drap écarlate, bordée d'un large ruban rose ou ponceau , formant la queue sur une autre jupe de drap gros-bleu ; un fin bas de coton bien tiré, des souliers de drap, un fichu de mousseline brochée, un large crochet d'argent au côté , d'énormes bagues, de grosses boucles d'oreilles, ime large croix, un cœur volumineux , le tout de l'or le plus fin et travaillé en pointes mates et polies, et l'on aura trait pour trait l'ensemble d'une matelote dans son ancien costume , lorsque dans un jour de noce ou de fête elle voulait briller de tout son éclat.
Le costume des matelots, que nous voyons aujourd'hui plus léger et mieux approprié à leurs travaux , éprouva aussi de grands changemens. Nous avons cru devoir offrir ici une idée de ce qu'il resta pendant une longue suite de générations.
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Dans les jours de cérémonie, on voyaif les jeunes gens et les vieillards affublés dun chapeau à trois cornes très-pointues, avec une perruque en crin jautie ,. une longue redingote, de drap bleu , Un gilet d'écarlate doublé de salin noir, un^ culotté de, velours de même couleur, des bas bleus ou blancs, de souliers d'étoffe, et de larges boucles d'argent.
Tandis qu'on s'occupait de réiablissêment des camps, et que les routes étaient couvertes de troupes qui venaient les occuper , les constructions navales s'achevaient de toutes parts, et les divisions de la flottille se rendaient dans le port de Boulogne , soit en trompant la vigilance des Anglais , qui avaient dans là pas dé Calais des forces considérables , soit en leur livrant de glorieux combats.
Le premier eut lieu le 5 vendémi^^ire (27 septembre i8o3). Une division de 28 battus canonniers, sortie de Calais à huit heures du malin , à la vue d'une frégate anglaisé de 44 canons , d'une corvette , deux lK)mbardès , trois bricks et deux cutters, commença bientôt: le feu le plus vif, et força l'ennemi à s'éloigner. L'amiral cita honorablement, à celte occasion, le capitaine de vaisseau St.-Haoïien y qui. com-* mandait cette division ; le lieutenant de
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vaisseau Vattier , depuis baron , contre-amiral , et aujourd'hui notre concitoyen , qui croisa la division , à la hauteur du cap Grinez , avec d'autant plus d'intrépidité et de courage, qu'il s'exposa à recevoir tout le feu des Atiglais. La profondeur des eaux en cet endroit permettait à l'escadre ennemie de s'approcher de terre autant qu'elle le voulait ; mais elle s'éloigna , dans la crainte d'être abîmée par la redoutable artillerie des côles.
Un trait de dévouement qui eut lieu dans cette circonstance mérite d'être consigné ici ; il fait le plus grand honneur à un de nos compatriotes , dont la mémoire restera longtemps chère aux marins de Boulogne et à tous ceux qui l'ont connu. IjC capitaine de vaisseau Moras , alors capitaine de frégate et adjudant commandant la flottille, venait d'être chargé , par l'amiral , de porter des ordres pressés aux bâtimens qui arrivaient; jaloux de partager les succès de cette journée, et ne trouvant pas de canot sur la plage prêt à le transporter , il n'écouta que son zélé , se jeta à la nage, et remplit glorieusement sa mission.
Une autre division, sortie du port de Calais, s'achemina vers Boulogne, sous le commandement du capitaine de vaisseau Pé-
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vrîeux , déjà connu par son intrépidité. Aussitôt une esi^adre anglaise , beaucoup plus forte que celle de la veille, accourut Tattaquer ; la division parvint au cap Grinez , et là le vent lui fut contraire. Marins et soldats, tous s'emparèrent des rames, et les bâtimens défilèrent à la vue de l'ennemi avec un ensemble admirable, bien que ces bâtimetis ne fussent dirigés la plupart que par des hommes étrangers à la navigation , et qui ne povivaient riposter par un seul coup de canon , parce que tous leurs bras étaient occupés à la manœuvre.
Le contre-amiral Magon avait reçu l'ordre de l'amiral d'aller avec une partie de la flottille au-devant delà division ; il la joignit à une lieue du port , et , de concert avec elle , il engagea un combat acharné qui dura depuis trois heures après midi jusqu'à six heures du soir, La même nuit , l'ennemi fit encore tous ses efforts pour empêcher la formation delà ligne d'embossage; mais il ne fut pas plus heureux , et se vil contraint à la retraite.
Pendant ces deux actions , l'artillerie des côtes , composée de pièces de trente-six qu'on charçeait avec des boulets creux, rendit désormais l'ennemi plus circonspect , et lui fit
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tant de mal qu'il fut obligé de s'éloigner pour réparer ses avaries et débarquer ses blessés, dont le nombre s'éleva à plus de cent, tandis que la flottille ne perdit que deux hommes.
Le 22 du même mois, le ministre de la guerre vint inspecter les divers armemens et donna à l'armée de terre et de mer les plus grands éloges pour tout ce qu'elle avait exécuté. Il remarqua surtout le bon accord qui régnait entre les marins et les soldats, et l'habileté avec laquelle ces derniers faisaient l'exercice de la rame et du canon. C'était en effet un spectacle aussi curieux qu'intéressant de voir nos vieux guerriers, métamorphosés successivement en canonniers, marins ou rameurs , selon le besoin , s'accoutumer à la mer conime les légions romaines ou carthaginoises , et devenir ainsi les ennemis les plus redoutables de l'Angleterre.
De jour en jour la flottille se grossissait , et des divisions arrivaient de toutes parts. Le 3 brumaire (26 octobre i8o3) , vingt-huit bateaux canonniers trompèrent l'ennemi par de fausses manœuvres , et vinrent de Dunkerque dans une nuit , sous le commandement du capitaine de frégate Billard. Le 11 (3 no-
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vembre), vingt autres ]^ateaux passèrent, à neuf heures du soir , sous le canon de Tescadre anglaise sans être aperçus ; enfin le port renfermait déjà des forces très-impt>santes , lorsque le premier consul arriva le 12 (4 novembre)» à deux heures après midi, à son quartier-général établi au Pont-de-Briques. Un peu avant trois heures , il était déjà à visiter les chaussées et les travaux extérieurs du port , ainsi que le fort du Muzoir ; il vint ensuite s'embarquer sur un bâtiment de transport , qui , malgré le jusant , remonta dans le bassin; de là il passa successivement sur des canonnières et des bateaux canonniers , examina dans le plus graud détail leur emménagement , remploi de leur artillerie , l'effet des rames et de la voile , les moyens défensifs contre l'ennemi dans une ligne d'embossage , et contre la tempête en pleine mer ou à l'ancre. A onze heures du soir , il était à visiter les travaux du fort de lUeurt, puis ceux du Fort- en -Bois ; on le vit ensuite au milieu des ouvriers qui creusaient le port ; il était plus de minuit lorsqu'il se relira dans sa barraque.
Cette barraque était placée sur le bord de la falaise, dans les anciennes fortifications que
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les Anglais avaient élevées en i544 «autour du pbare de Caligula. Elle était sur un petit tertre d'où Ton découvrait les camps , la ville , le port , la rade , et les côtes d'Angleterre. Faite en bois peint en gris , elle avait cent pieds de longueur sur vingt-deux et demi de largeur ; l'extrémité qui regardait le port était terminée par une rotonde de trente pieds de diamètre, formant la salle du conseil ; un peu en arrière se trouvait la chambre à coucher , où était im lit en fer poli et entouré de rideaux en soie verte ♦.
A quelque distance de là se trouvaient les barraques des ministres , du général en chef et de l'amiral.
Le i3 (5 novembre), l'avant -garde de la flottille , composée de cent bâtimens , avait reçu l'ordre de s'embosser ; à dix heures du matin la ligne élait parfaitement formée et avait près d'une lieue d'étendue. A peine ces dispositions étaient-elles exécutées, que les Anglais arrivèrent avec un vaisseau de soixante-quatorze , un Miisseau rasé , une fré-
* C'est dans ce lit que Napoléon est mort à Sic.- Hélène.
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gâte et cinq corvettes,ét commencèrent le combat ; le feu de la flottille fut si bien dirigé que tous les coups dont Tennemi n'était pas frappé se perdaient très-près de lui. Cette vigoureuse résistance le força à cesser rattaque,et il se retira haroelé par une division de caïques qud commandait le capitaine de vaisseau Moras.
Pendant Faction , le premier consul , qui se trouvait au fort du Mont-de-Couple, mit lui-même le feu à une pièce d'artillerie; le coup ne porta point à son gré ; il fit alors augmenter la chai-ge, pointa le canon, et le boulet alla tomber très-près du vaisseau rasé. La vivacité du feu et la justesse du tir des autres batteries de la côte contribuèrent particulièrement à éloigner l'escadre anglaise.
Le combat fini , la réception des autorités civiles et militaires eut lieu dans l'après-midi à la barraque de la toi/r d'Ordre , et le lendemain le premier consul partit pour visiter les travaux d'Ambleteuse. A son retour il inspecta les ateliers , le magasin général j la boulangerie, la corderie, les parcs d'artillerie, les chantiers , les hôpitaux , et quoiqu'il fût très-content de ce qui avait été fait, on vit bientôt qu'il voulait plus encore , par la demande faite au préfet maritime de Dunker-
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que, d'expédier, sous vingt-quatre heures, pour le port de Boulogne , trente affûts de vingt-quatre , des bois pour soixante autres , dix affûts de dix-huit , des approvisionnemens pour deux cents affûts tournans , trente mille pieds de bordage de deux pouces , vingt mille de trois pouces , et dix mille de quatre pouces. D autre part, on demandait cent mâtures de canonnières et cent de péniches ; dans le même temps , deux mille brouettes et cent tombereaux étaient en activité dans le port ; pareil nombre était commandé pour déblayer celui d'Ambleteuse.
Que n'aurait-on point fait sous la volonté d'un tel chef, qui affectait de méconnaître l'impossible , qui semblait se multiplier au milieu de tous les genres de travaux, dont l'oeil perçant et l'inconcevable activité ne laissaient de repos à personne autour de lui! quelle entreprise aurait pu paraître difficile avec une armée comme celle de Boulogne, la plus belle qui fût peut-être jamais ; lorsqu'on saura que 16,293 toises cubes de déblais furent enlevés du bassin de Boulogne en 60 joui*s, et 14*387 de celui d'Ambleteuse en 21 jours !
Indépendanunent de ces immenses travaux, l'armée passait de fréquentes revues , et exé-
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cutait dç grandes manœuvres. Cest pendant une de ces inspections , qu^un soldat de la 4*^ demi -brigade dit au premier consul : « £n » Tan V j'ai partagé avec vous un pain de » munition dans les gorges de Bassano , et » cela vous a été fort utile , car vous aviez bien » faim ; vous ne pouvez pas l'avoir oublié. Je » vous demande donc d'en faire autant pour » mon père, qui est vieux et inftnne. J'ai reçu » cinq blessures dans les armées , et j'ai été fait » caporal et sergent sur le champ de bataille; » j'espère être fait sous-lieutenant à la pr^- » mi ère affaire. »
Le premier consul se ressouvînt parfaitement de cette circonstance, et accorda sur-lechamp la demande du soldat.
En même temps que l'armée s'exerçait sur terre , la ligne d'embossage faisait des évolutions dans la rade , et l'on accoutumait ainsi les soldats aux détails de la navigation ; mais le i5 (7 novembre i8o5) l'état du ciel faisant présager du mauvais temps , l'amiral donna ordre à la ligne de rentrer ; la tempête éclata si subitement , et avec une telle violence , que plusieui*s bateaux n^eurent pas le temps de gagner le port , et furent jetés à la côte. Le pilote Fournîcr, voyant onze militaires atta-
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elles au mât d'un des bâtimenset ballottés par la mer en fureur , se dévoua pour aller à leur secours, et leur sauva la vie. Cette belle action vint à la connaissaipce du premier consul, qui voulut récompetiscr ce brave homme par une forte somme d'argent ; il la refusa , et ne demanda que la liberté de son frère , conduit à Brest par la gendarmerie pour le service de la marine. Cette demande lui fut accordée, et plu» tard il reçut la décoration de la Légion^ d'Honneur.
Le mauvais temps n'empêcha pas cependant l'arrivée successive de nombreux bateaux venant du Havre , et surtout d'une flotte de 4o voiles, sous le commandement du capitaine de vaisseau Leray.
Le port , les arsenaux , les camps ^ tout soi^anisait , tout prenait Taspect le plus imposant. Le premier consul en manifesta sa satisfaction à l'année de terre e< aux équipages de la flottille, i>ar un ordre du jour; et, lorsqu'il était attendu dans plusieurs villes voisines, il partit subitement pour St.-Cloud dans la journée du 25. Le ministre de la marine , qui l'avait accompagné , le suivit quelques jours après.
A cette époque arriva le préfet maritime
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Bonnefoux, chargé de Timmense administration de la flottille ; elle ne pouvait être confiée à des mains plus habiles ; et le capitaine de vaisseau St.-Haouen prit possession de l'emploi de chef militaire. Aussitôt on s'occupa d'assigner des postes fixes aux bâtimens. On creusa des puits dans le port ; on plaça sur les quais des barriques pleines d'eau pour se prémunir contre tout incendie qui aurait pu se manifester lorsque la mer serait basse. On enrégimenta, par compagnie de cent hommes, des ouvriers charpentiers , perceurs , calfats , charrons , forgerons et voiliers.
Dans le même temps, un convx)i de 60 voiles, venant du Havre sous le commandement du capitaine Peytes-Montcabrié , entrait dans le port ; il était suivi de deux autres divisions composées de 56 bâtimens. Le premier équipage dés matelots de la garde des consuls, qui avait été formé à Paris,et dans lequel se trouvait un grand nombre des plus habiles marins de Boulogne, arrivait sous la conduite de son commandant, le capitaine de frégate Vattiw*.
* Élevé à ce grade par le premier con^sui , à la suite de sa belle aclion du 5 vendémiaire.
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Enfin on prenait des dispositions pour rendre la baie d'ÉtapIes propre à contenir l'aile droite de la flottille , et Ton créait le port de Wimereux dans un endroit aride et désert , où il ne coulait qu'un ruisseau, serpentant irrégulièrement au milieu des dunes.
Le port de Wimereux , qui devint propre à recevoir 171 bâtimens de tovite grandeur, tels que corvettes, transports, canonnières et bateaux , fut une véritable merveille. Le 18 brumaire (10 novembre) les travaux n'étaient point encore commencés , et le 22 ventôse ( i3 mai-s 1804 ) l'inauguration en était faite avec solennité , en présence des officiers supérieurs de terre et de mer.
Qu'on calcule , en effet , . ce qu'il a fallu de zèle et d'activité pour faire , dans un semblable lieu et en si peu de temps , un chenal de 420 mètres de longueur ; 640 mètres de jetées basses; un bassin de 33,i5o mètres de superficie , avec des estacades au pourtour ; des digues et des murs en pierres sèches , de 275 mètres de longueur, sur 6 de hauteur; des quais , des fossés , un aqueduc , une écluse de chasse, un magasin contenant i3o milliers de ppudre ; une fontaine pu-
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blique ; neuf postes militaires ; des barraque^ pour les ateliers ; enfin , qu'on réunisse celte masse énorme de travaux exécutés, sur ks plans du génie militaire , par la première et la quatrième division de l'armée, et Ton aura une juste idée de ce que pouvaient entreprendre et terminer les soldats du camp de Boulogne.
Les alentours de Wimereux devinrent bientôt une sorte de petite ville ; des maisons fort propres y furent construites presque aussi. rapidement que le port ; il ^'y trouvait des négocîans, des marchands de toute e^jrèce, et Ton pouvait , comme à Boulogne , s'y procurer toutes les douceurs de la vie , tandis que peu de temps auparavant on ne trouvait aux mêmes lieux que des sables desséchés par le soleil.
A Étaples on travaillait avec h. même ardeur. Le premier consul^ parti de St,-€Ilôud le 8 nivôse (3o décembre) , à quatre heures du matin, y arriva inopinément le lendemain de bonne heure. Aussitôt qu'il eut rais pied à terre il visita les travaux du poi-t, les camps établis sur le bord de la mer, puis il se rendit à Boulogne par la côte, en inspectant toutes les batteries. Arrivé à dix heures du matin ,
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ses premiers soins furent de parcourir les bâtimens de transport particulièrement destinés à la cavalerie. Le lendemain fut consacré à l'inspection générale de toute la flottille. En traversant le port, sou cheval heurta contre un câble et se renversa ; le premier consul fut submergé, mais sans aucun danger, car Feau n'était point profonde; il dit en riant : « Ce n'est qu'un bain ; » courut à la tour d'Ordre prendre d'autres vêtemens , et revint aussitôt continuer l'inspection , qu'il prolongea jusque dans la rade.
Le 12 ( 3 janvier 1804 ), accompagné du ministre de la marine , du général Soult et de l'amiral, il visita les ports de Wimereux, d' Ambleteuse , et celui de Calais. Les jours suivans, malgré le mauvais temps, il parcourut toute la ligne d'embossage. En débarquant, non sans quelque apparence de danger, à cause des vagues, qui ne permettaient pas aux embarcations de se rapprocher de la plage, plusieurs matelots du preinier équipage de la garde consulaire , qui le conduisaient , le portèrent à terre sur leurs épaules. Satisfait du zèle^^et de l'habileté de ces braves marins , il leur fit donner une gratification de cinquante napoléons.
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Pendant les trois mois qui suivirent, Tennemi se borna au système d'observation qu'il avait adopté depuis quelque temps, semblant avoir abandonné tout projet d'attaque contre la flottille; aussi n'y eut -il point de nouveau combat dans la rade de Bou-* logne ; la ligne d'embossage , d'ailleurs , présentait un iront de bataille si formidable, qu'elle contraignit l'escadre anglaise à rester mouillée dans sa station ordinaire. Cette ligne était composée de deux prames ou bateaux de grande espèce , de vingt canonnières , sept bombardes, et trente-six bateaux canonniers, sans y comprendre les péniches et caïques at*tachés aux différentes divisions. Elle formait ainsi comme une espèce de fort flottant, ayant en batterie plus de 200 pièces de gros calibre : un pareil état de force la rendait en quelque sorte inexpugnable. C'est ce que les événemens ont constamment prouvé, car le ralliement des bateaux dans les ports d'Étaples , de Boulogne, de Wimereux et d'Ambleteuse, donna lieu à une foule d'actions dans lesquelles la marine française iut bien loin d'être aussi malheureuse que sur les grandes escadres. Constamment la fortune 9e déclara pour la flottille : quoique tous les
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moyens d'attaque fussent mis en œuvre pour Fanéantir , elle resta maîtresse du champ de bataille, et jamais on ne la *vit fuir ni reculer.
L'amiral Bruix, ainsi que nous Favons déjà dit , avait le commandement général de l'expédition pour la marine; mais sa laible santé ne lui permettant pas d'en supporter toutes les fatigues, on lui donna comme adjoint le contre-amiral Lacrosse, qui eut le titre de commandant en second, chargé de diriger toutes les opérations relatives à l'armement. Cet officier - général arriva à Boulogne le 16 pluviôse (6 février 1804 ) , et remplit sa tâche avec autant de talent que de patience et d'activité ; c'est par ses soins multipliés qu'on vil régner Tordre le plus parfait dans l'armée navale la plus nombreuse qu'on eût peut-être jamais vue.
Tandis que les divisions s'organisaient , et que les bateaux arrivant successivement des ports au sud et au nord de Boulogne étaient installés définitivement, on mit, le 3o pluviôse (20 février), à l'ordre du jour le rapport du grand-juge ministre de la justice , sur la conspiration de Pichegru , dans laquelle se trouvait impliqué le général Moreau. La nou-
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velledeFarreslation de ce dernier jeta Talarme dans les esprits. Ceux qui voyaient le premier consul marcher à pas de géant vers la souveraine puissance » ne considéraient Moreau que comme un compétiteur dangereux dont on voulait s'assurer; d'autres virent dans cette affaire un attentat contre la liberté républicaine : aussi Tindignation que les conspirateurs inspirèrent d'abord ne tarda pas à s'affaiblir parmi les vieilles bandes de l'armée du Rhin ; elles ne croyaient pas Moreau coupable ; et pour empêcher le mécontentement qui semblait vouloir se manifester, on fut contraint de répandre avec profusion dans les camps de Boulogne les interrogatoires subis par cet illustre prisonnier. Des inspections fréquentes furent faites par le général Soult et l'amiral , par le ministre de la guerre , et bientôt on fut distrait de cette affaire par le récit des combats glorieux que l'amiral Verhuel , commandant la flottille batave, eut à soutenir contre des escadres anglaises , en passant de Flessingue à Ostende , et surtout par la fameuse communication du ministre de la justice, dans laquelle il dévoilait un vaste complot, dont le but était de bouleverser toute la France. Les journaux du temps
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furent remplis des diverses notes et de la correspondance de M. Drake , alors ministre anglais près la cour de Bavière , désigné comme agent principal de la conspiration. Cette affaire était si importante en apparence, et le danger paraissait si grand \ qu^on neputse défendre de la plus vive anxiété. C^est dans le même temps et par suite de cette communication , que le sénat se rendit auprès du premier consul , pour lui présenter une adresse dans laquelle on lisait, entr'autres passages y celui-ci : « Ne différez point ; vous » êtes pressé par le temps, par les événemens; » par les conspirateurs , par les ambitieux ; » vous Fêtes dans un autre sens par une in-^ y> quiétude qui agite tous les Français ; vous » pouvez enchaîner le temps > maîtriser les » événemens , mettre un frein aux conspira- » teurs, désarmer les ambitieux , tranquilliser » la France entière , en lui donnant des » institutions qui cimentent votre édifice et » prolongent pour les cnians ce que vous fîtes » pour les pères. »
Un mois après, la réponse du premier consul fit clairement voir qu'il avait bien compris le message du sénat ; mais il demandait qu'il lui fît connaître sa pensée tout entière ;
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et tandis que ce premier corps de Fétat, déjà si esclave des volontés du maître , feignait de délibérer, une explosion subite, partie du sein du tribunal dans sa séance du lo floréal ( 3o avril), déchira le voile qui couvrait cette espèce de négociation. Le tribun Cufée proposait que Bonaparte fût déclaré empereur des Français. Le 28 du même mois (18 mai), le sénat se rendit à St.-Cloud pour présenter au premier consul le sénatus-consuHe 01^nique , qui décernait la couronne impériale k l>(apoléon Bonaparte , et le second consul en fit aussitôt la proclamation d'une voix solennelle, lie nouvej empereur répondît :
tf J'accepte le titre que vous croyez utile à h «• gloire de la nation ;
» Je soumets à la sanction du peuple la loi » de rbérédité. »
C'est à cette époque que la flottille et l'armée de Boulogne se virent appelées à émettre leur vote sur la question relative à l'héi-édité de la couronne impériale dans la famille de Napoléon Bonaparte. Ces deux corps, qui formaient un poids considérable dans la force mobile de la France, enivrés de leur ancienne gloire , et admirateurs prononcés des grandes
Digiti
ML BOVLOGI4£-SUtt-MEft. 3%
qudltt<ës du premier consul , votèrent pour rafiirmatÎTe ; une très-petile minorité vota pour la négative , ou s^abstint slmpiemeiU de voler. Témoins oculaires et narrateurs impartiaux, les rédacteurs des P^ictoires et Conquêtes disent : « La nouvelle de Téléva- » tion du premier consul au trône impérial » fut reçue à Boulogne avec enthousiasme » par les troupes de terre et de mer. Et n'était-il » pas naturel que les hommes appartenant à » une expédition formidable, que Napoléon » devait commander en personne , tussent » animés pour leur chef d'un pareil enthou* » siasme! »
En conséquence, le premier prairial an XII ( 2 1 mai ) , à midi , le général Soult , nommé maréchal de France , fit le serment d'obéissance aux constitutions de Fempire , et de fidélité à l'empereur. Il reçut ensuite celui des administrateurs, des généraux, des officiers et des soldats. Deux cents coups de canon annoncèrent à la ville et dans les camps la proclamation du sénatusconsulte, qui « confiait le gouvernement » de la république à un empereur, avec » le titre d'empereur des Français , et qui dé-
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» cernait la couronne impériale à Napoléon » Bonaparte, premier consul actuel de la » république. »
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CHAPITRE Y
Boulogne depuis Tempire jusquVn i8i4.*
Napoléon , premier magistrat de la republique, avait gouverné en empereur , c'est ce qui fit que son élévation au trône, pressentie depuis long-temps , n'amena en quelque sorte pas de dissidence : du moins n'en aperçut-on aucune trace à Boulogne. La dynastie impériale fut adoptée tout aussi facilement que le consulat à vie, monarchie déguisée sous un autre nom.
La France à cette époque avait fait la paix avec l'Europe vaincue ; mais une république aussi vaste et dont les nombreuses légions
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s'étaient couvertes de tous les genres de gloire, pouvait inspirer aux auit^es nations le désir d'un gouvernement populaire, dans lequel on ne reconnaîtrait d'autres privilèges ou inégalités que ceux qui résultent de la fortune ou du génie ; aijssi la plupart ties souverains furent-ils satisfaits de voir Napoléon ramener les citoyens français à la condition de sujets, et par là les faire presque redescendre au niveau des autrt^ peuples européens. Toutefois , la France était alors la plus belle et la plus forte pjuissance du monde , et la cour impériale , qui se peuplait à-la -fois d'anciens nobles et de généraux naguères républicains, brillait moins par son éclat aristocratique que par sa réputation militaire. Les étrangers, empressés <le dépouiller les Français de leur gloire pour raitribuer à un ^eu\ homme, voulaient qu'ils kii dussent «et teur savante administration et leur industrie. Bientôt ceite idée s'accrédita; partout, dans les cb4|eaux comme dans les chaumières ^ osi ne s'enlretint plus que de Napoléon , de «es habitudes , de la noble simplicité qui le distinguait du riche •état-mafor dont il était envinonné. On ne parlait que de son activité toujours croissante, de son. ardeur et de son courage
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indomptable, animant et multipliant tout autour de lui.
Pourquoi les Français > qui avaient tout sacrifté pour conquérir leurs droits sociaux , furent- ils si vite oubliés par cet homme, entre les mains duquel ils avaient si généreusement déposé le soin de leur avenir ? Pourquoi rivresse de Tambition s^empara-t-elle du plus grand général qui fut jamais, et pourquoi ce chef illustre , ce soldat magnanime , fit-il bientôt de la France représentative un gouvernement despotique? Voilà de graves questions qui ont été bien diversement ei^pliquées, soit qu'on imputât aux Français eux-mêmes leur abaissement , soit qu'on le déclarât l'œuvre de celui qui les gouvernait.
Tandis qu'on s'occupait de donner à toutes les branches de l'administration des centres d'activité locale , qui refluaient vei^ le chef de l'état pour en recevoir une nouvelle impulsion , le port , la ville et les camps de Bou* logne présentaient un ensemble de préparatifs et de mouvemens qui annonçaient que bientôt le grand coup serait tenté contre l'Angleterre.
Présent à l'armée ou absent , Napoléon inspirait la même ardeur dans tous les rangs.
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On eût dit quMl avait fait passer dans rame des marins et des soldats ce besoin insatiable de gloire dont il était dominé. La mer allait se couvrir de cette immense flottille; dont nous allons essayer de tracer le tableau.
Les bâtimens qui la composaient étaient de quatre sortes.
D'abord les prames y ou bateaux de grande espèce ; elles avaient cent dix pieds de longueur de tête en tête , vingt-cinq pieds de largeur , tiraient de sept à huit pieds d'eau , et étaient gréées en corvette ; leur équipage se composait de trente-huit marins , leur artillerie de douze canons de vingt-quatre ; construites avec trois quilles, elles se maintenaient droites lorsqu'elles étaient échouées , comme si elles eussent été à flot ; enfin, leur cale était disposée en écurie ^ pour recevoir cinquante chevaux.
Les canonnières venaient ensuite , désignées sous le nom de bateaux de première espèce , tirant de cinq à six pieds d'eau; elles étaient longues de soixante-seize pieds , larges de dixsept , gréées en brick et armées de trois canons de vingt-quatre et d'un obusier de six à huit pouces ; leur équipage avait été fixé à vingtsdeux hommes.
Après celles-ci venaient les bateaux plats ^
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OU de seconde espèce , tirant de quatre pieds trois pouces à quatre pieds et demi d'eau ; ils avaient soixante pieds de longueur et quatorze de large ; gréés en lougre , armés d'un canon de vingt-quatre devant , et d'un obusier , ou d'une pièce de campagne derrière , leur équipage se composait de six hommes ; dans leur cale était une écurie pour deux chevaux.
Il y avait encore une autre sorte de bateaux connus sous le nom de péniches , ou de troisième espèce, tirant trois pieds et demi d'eau ; leur gréement était aussi celui des lougres ; elles avaient soixante pieds de long et dix de large ; elles étaient armées sur le devant d'un obusier de six pouces , et sur l'arrière d'un canon de quatre ; quelques-unes cependant avaient des obusiers prussiens , ou un mortier de huit pouces; leur équipage se composait de cinq hommes.
On remarquait en outre une autre petite espèce de bateaux qu'on appelait calques , faits dans les proportions des chaloupes de vaisseaux de ligne ; ils portaient un canon de vingt-quatre sur l'arrière.
Enfin , des bombardes , gréées en sloops ou en bricks, une multitude de bâtimens de
transport de diverses espèces , telles que galiotes, cutters, bricks, poones, dogres, goëlettes, chasse-marées; des bateaux de Terre- Neuve , d'autres dits baleiniers ; des paquebots très-él^ns pour le transport des étatsmajors , administrateurs , officiers de santé, etc.; chacun de ces bàtimens était monlé par quatre ou dix marins^ selon qu'il jaugeait depuis trente jusqu'à cent vingt tonneaux.
Les équipages de toute la flottille avaient été fixés au plus petit nombre possible , parce que la garnison était, comme nous l'avons vu , exercée à se servir des manœuvres basses. Les prames devaient passer cent vingt hommes de troupes et cinquante chevaux ; les canonnières cent trente hommes ; les bateaux plats cent hommes et deux chevaux , les péniches soixante-six hommes.
Indépendamment de leur artillerie, les bateaux avaient encore, le long du bord, des pierrîers et des espingoles. Chaque marin était armé d'un fusil, ou de pistolets, de piques , de haches d'armes, de grenades, et enfin de tout ce qui pouvait rendre les équipages redoutables. Si à cela on ajoute les armes propres aux soldats , on aura une idée de tous les moyens d'attaque ou de défense qui avaient été réunis-
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La flottille était organisée par divisions de dix-huit bâtiraens, sous te commandement d^un capitaine de vaisseau ; chaque divisiob en deux sections , commandées par des capitaines de frégate , et chaque section formée de trois escouades , commandées par des lieutenans de vaisseau; isolément , les canonnières étaient commandées par des enseignes; les bateaux plats, par des aspirans, des maîtres, ou des patrons. Cette distribution néanmoins fut souvent changée , soit pour le nombre des bâtimens ou leur espèce, soit pour le grade des officiers.
On avait aussi organisé des escadrilles d'évolution. Ceci avait lieu seulement pour la formation de la ligne d'embossage , ou pour les manœuvres delà rade; mais lorsque les bâti mens rentraient dans le port , ils reprenaient leur ordre de division.
Il serait bien difficile de dépeindre l'aspect qu'ofïrait à Tceil émerveillé la réunion d'un si grand nombre de bâtimens. Placés de chaque côté des quais par files de neuf , quelquefois plus , quelquefois moins , selon la largeur du port, ils étaient amarrés de telle manière, qu'en les considérant par leur travers, les mâts se dessinaient l'un par l'autre , et n'en
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présentaient qu'un sur chaque rangée. Un coup d'œîl prolongé dans cette direction laissait voir une activité sans égale. Ici des marins étaient occupés à nettoyer et à approprier tout le matériel. Il n'y avait pas jusqu'aux canons de bronze qui ne fussent frottés et brillans. Là on voyait des soldats occupés à préparer leurs armes , ou à blanchir leur fourniment ; d'autres faisaient l'exercice des manœuvres. Enfin si l'on regardait les bàtimens dans une direction diagonale , ou selon le prolongement du port, ce n'était plus qu'un mouvement ondulatoire, déterminé sur les ponts des navires par les occupations diverses des équipages et de la garnison ; ce n'était plus qu'une immense foi*êt de mâts de toute grandeur , traversée par des vergues et des millions de cordages ; et lorsqu'il s'agissait de quelque circonstance extraordinaire , tous ces mâts, ces vergues et ces cordages étaient ornés d'une quantité innombrable de flammes , de guidons , de signaux , et de pavillons de mille couleurs flottant dans les airs au gré des vents , représentant une sorte de ciel irisé d'un effet magique , et dont on pouvait à peine supporter la vue.
Toute cette flottille et les ports qui la con-
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lenaient avaient été à créer; rexécntion de ce plan gigantesque fut Fouvrage de ceuxmémes qui devaient envahir rAngîelerre.
Ik y avaient travaillé durant le court espace de deux ans avec un zèle et une rapidité incroyables, et totil était prêt pour Texpéditron » lorsque Tentpereur arriva le 36 messidor ait Xn( rg înillet 1Ô04 ) , à trois heures après midi.
Pour le recevoir d'une manière pompeuse et digne du nouveau titre avec lequel il paraissait pour la première fois au milieu de Farmée , le conseil municipal de Boulogne avait fait élever à Tentrée de la basse-ville , du côté de Paris, trois arches décorées d'attributs de guerre, représentant le pont de Lodi ; du haut de la principale arche des musiciens sonnèrent des fanfares, et de jeunes demoiselles jetèrent des fleurs au moment de son passage.
Douxe arcades avaient été placées k trente toises de distance dans toute l'étendue de la rue de Brecquerecque , qui prit alors le nom de rue Impériale. A chacune de ces arcades étaient des inscriptions rappelant les victoires de l'Italie et de l'Egypte.
Plus loin était un portique majestueux re- I. 24
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présentant l'entrée d'un temple dédié à Flramortalilé.
Toute la longueur de la rue de TÉcu , nommée alors rue Napoléon , était garnie d'arcades de verdure.
A l'entrée du port avait été élevé un obélisque d'un grand style, surmonté d'une couronne impériale, et orné de faisceaux d'armes et de groupes de <k*apeaux. Aux quatre faces du piédestal on lisait les inscriptions suivantes :
i NAPOLÉON I*',
EMPEREVa DES FRANÇAIS. Les deux mondes te demandent la liberté des mers*
ALBION PUNIE
Du ruisseau de la Liane partiront tes foudres vengeresses,
lia porte des Dunes fut figurée et modelée
n toile , avec un développement tel , qu'il
est à regretter qu'elle n'ait point été faite alors
définitivement sur ce plan.
. Enfin toutes les maisons de la ville étaient
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dëcorées de tentures , de draperies, de tapi3séries et d'allégories de tous les genres *.
Lorsque Tempèreur parut sur la plage , accompagné du prince de Neufchâtel, du prince Eugène, du ministre de la marine , du maréchal Soult , de l'amiral Bruix et de tous les officiers de l'armée de terre et de mer , il fut salué par une salve de neuf cents coups de canon , tirés à-la-fois ^ar la ligne d'embossage et les batteries des côtes. Aussitôt , et selon sa coutume, il commença l'inspection des forts de l'Heurt , du Musoir , de l'Expédition et de la Crèche, où il fit faire des épreuves d'artillerie avec les bouches à feu dont ces forts étaient anmés ; puis il s'embarqua pour la rade, fit appareiller et évoluer au large diverses canonnières et péniches, et suivit dans son canot les mouvemens de ces bâtimens à si peu de distance de l'escadre anglaise, que le pavillon impérial en fut aperçu.
* C'est à cette époque , et lorsque la ville de Boulogne, le port et les camps , présentaient un si brillant aspect , que MM. Hue , peintre de marine , et Prevol , inventeur du Panorama , vinrent exécuter des tableaux et des vues tracés avec tant de fidélité qu'ils firent courii' tout Paris.
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Aussitôt rcnnemî dirigea son feu vers ce point : la mitraille tombait entre les pelles dm aviroflSi Malgré l'imminence du danger , ce tie ftrt qiie sur les instances réitérées de^ gran<fe personnages qui raccompagnaient que Fempereur se détermina à regagner la côte. En débarquant près du fort de la Crèche , utl paquet de mitraille vint encore tomber à dix pas de lui.
Dans la nuit du lendemain , il se déclara inopinément un coup de vent de nord-est avec taiii d'impétuosité que les bâtimens de la ligne d^embossage en souffrirent beaucoup, et que plusieurs se perdirent corps et biens, malgfé tous les efforts qu*on fît pour leur donner du secours.
L'ertipetiîur vola sur la côté aussitôt qu'il apprit les dangers que couraient les bâtimens, et resta sept heures dans l'ëau k donner des intàres pûur diminuer ou prévenir les effets de la tempête ; il animait les travailleurs par sa présence et semblait être en plusieurs endroits à-la-fbis.
Cette nuit désastreuse fut marquée par des traits du plus grand courage et d'un dévouement absolu. Une foule d'hommes fut arra^ chée à une mort qui semblait inévitable. On
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eut toutefois à déplorer la perte d'wi grand nombre de marins et de soldats que la mer engloutit* L'amiral paya un juste tribut d'éloges à tous ceux qui s'étaient distingua , ensuite on s'occupa de réparer les avaries que les bâlimens avaient éprouvées , et une nouvelle ligne d'embossage reprit son poste ordinaire quelques jours après.
Pendant ce temps l'empereur passait des joui*s entiers au milieu de l'armée, faisant manœuvrer les différens corps , inspectant les divisions de la flottille , visitant leur emménagement dans le plus grand détail , ainsi que les magasins ,et les divers arsenaux ; s'informa nt des années de service , des blessures et des actions d'éclat des soldats et des marins, et préparant ainsi le spectacle guerrier Le plus grand peut-être qu'un peuple ait jamais offert , et où tant de braves devaient recevoir bientôt les récompenses honorables que la patrie décernait à leur courage : nous voulons parler de la distribution des décorations de Ja I^ion -d'Honneur , fixée au a8 thermidor (i5 août).
Un jour qu'il était au camp de gauche , une femme du Portel , nommée Marianne Renard , vint se jeter à ses pieds , en s'écriant :
a Justice ! Monsieur Bonaparte , justice ! » Sur l'observation qu'on lui fit qu'elle parlait à l'empereur , elle s'écria de nouveau : « Jus- » tice ! Monsieur l'empereur ! les Anglais ont » écrasé ma maison avec leurs bombes; c'est » vous qui en êtes cause ; c'est à vous à me » la payer ! -^ Combien coûtait votre maî- » son ? — Quinze cents francs. — Vous les » aurez. — Qui me les donnera? — Ce Mon- » sieur , dit Fempereur en désignant le » général Guyot ; venez ce soir , et l'argent » vous sera compté. » Cette femme se rendit au quartier-général , comme il lui avait été dit , et reçut , par l'entremise de M. Sansot , alors officier de la garde, les quinze cents francs qui lui avaient été promis.
Après avoir ordonné ce qui était nécessaire à la grande fête militaire , Napoléon partit le 17, à neuf heures du soir , pour Calais , où il arriva à minuit. Dès la pointe du jour il visita ce qui avait rapport à l'expédition et à la défense des côtes. Le 19 , à sept heures du soir , il était à Dunkerque, le 23 dans les camps de Bruges et d'Ostende , et le a6 de retour à son quartier -général delà Tourd'Ordre. Il y recevait l'évêque d'Arras, le préfet du département , des conseillers d'état ,
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des ministres, des maréchaux, des sénateurs. Les réceptions de la cour de France se faisaient au bord de la mer , sur lés hauteurs de Boulogne , comme au sein de la capitale ; et la plaine qui vit camper les légions romaines et César , était de nouveau habitée , après dix-huit siècles , par des soldats et un chef non moins valeureux.
Dès le 26 , les troupes du camp de Montreuil , les grenadiers de la réserve, la cavalerie cantonnée à St.-Omer , à Arras , à Calais et dans les autres villes , étaient arrivés dans les camps de Boulogne. Le lendemain au soir , une salve générale de Tartillerie de toute la côte annonça la fête du 28 , et ce jour , aux premiers rayons du soleil , une nouvelle salve se fit entendre. A neuf heures du matin, la générale fut battue dans les camps; en un instant toutes les troupes se mirent en marche pour se rendre dans une petite vallée située à une demi-lieue de Boulogne , sur le bord de la mer , entre le Moulin-Hubert et le village de Terlincthun ; là, le terrein s'incline doucement vers la falaise , et forme naturellement un amphithéâtre , qui devenait la position la plus favorable pour réunir dans un petit espace Tarmée et le plus grand nombre possible
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de spectateurs. Au centre de cet aniphilbéâtre s^élevait une eslrade sur laquelle on avait placé le trône d'un de$ roU de France de la première race ; on n'y tmiarquait d'autre ornement que des trophées , composés d'é* tendards et de drapeaux pris sur Fennemi dans les batailles de Montenotte, d'Arcole, de Tagliamento , de Lodi , de Rivoli , de Gastiglione , d'Alexandrie , des Pyramides , du Mont-Tha\)or , d' Aboutir et de Marengo ; le tout surmonté des guidons pourprés des Beys d'Egypte , qui s'agitaient doucement dans les airs et ombrageaient l'armure en pied des électeurs de Hanovre. Celte noble décoration avait un caractère sévère d'accord avec l'esprit des guerriers , qui ne connaissaient d'autre Êiste que leurs exploits et leurs lauriers.
A midi , l'empereur partit à cheval de sa barraque « accompagné par les maréchaux , les ministres et un nombreux et brillant élatmajor. Une salve d'artillerie annonça son départ ; une autre fit connaître son arrivée au milieu de l'armée.
Assis sur le trône , il avait à sa droite son frère Joseph , derrière liji les officiers de la couronne. Sur une estrade inférieure se trou-
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valent les ministres , les raaréchauic , les colonels-généraux et les sénateurs ; plus bas les aides-de-can^p , ei: au pied du trône , sur des bancs, étaient à droite les conseillers d'état et les généraux y à gauche les fonctionnaires civils et religieux.
Derrière l'estrade se trouvait en bataille la garde impériale ; sur la même ligne , d'un côté tous les corps de musique de l'armée , de l'autre plus de deux mille tambours , et aux deux extrémités les états*majors généraux des camps. Cette ligne , longue de cent cinquante toises /était la base de la demicirconférence autour de laquelle l'armée se rassemblait.
Devant le trône s'avançaient soixante régimens en vingt colonnes serrées à tête de division , formant comme autant de rayons dirigés vers un centre commun ; leurs extrémités divergentes se prolongeaient sur les hauteurs que couronnaient en demi -cercle vingt escadrons en bataille.
A la tête de chaque colonne étaient , par pelotons , les braves qui devaient recevoir la décoration de la Légion-d'Honneur ; derrière eux j les drapeaux et les généraux de chaque division.
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Une multitude d'étrangers venus de la capitale et des villes de l'intérieur, réunie à toute la population de Boulogne, couvrait la campagne. La ville , qui le matin était obstruée par le passage des troupes et des étalsmajors , qui retentissait des bruits des tambours et des marches guerrières de la musique des corps, se trouva tout-à-coup silencieuse et déserte ; on n'y voyait plus une seule personne dans les rues : tout le monde s'était rendu au spectacle magnifique que la France armée donnait en face de l'Angleterre.
Du point où le trône était placé , on découvrait à l'horizon les côtes britanniques; les camps s'offraient aussi à l'œil du spectateur, ainsi que la rade, le port et les immenses batteries des côtes, dont les feux faisaient trembler le sol.
^ Au signal donné , les tambours battirent la charge , et à l'instant toute l'armée s'ébranla. Les colonnes, en serrant les rangs, s'avancèrent avec un ordre admirable jusqu'à la moitié de la distance qui les séparait du trône. Ce beau mouvement , si ponctuellement exécuté par cent mille hommes , que l'œil embrassait avec la plus grande facilité , ressemblait assez à une montagne oscillante par l'efiFet d'un
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tremblement de terre , et le poli des armes , réfléchissant les feux du soleil , présentait Taspect d'une lave d'acier gagnant peu-à-peu et menaçant bientôt de couvrir la plaine. Un autre signal arrêta cette masse impénétrable , et y comme par TefTet de la magie , elle devint immobile et attentive.
I^a vue de cette armée couverte de tant de gloire répandait dans Tâme un enthousiasme indéfinissable ! (Comment ne pas l'éprouver , en effet , lorqu'on voyait les plus illustres des Français, maréchaux , généraux, conseillei'sd'état , préfets , évéques , officiers , soldats , marins, rassemblés pour recevoir par les mains du chef de l'état le prix de l'honneur, du courage et des talens !
Des officiers tenaient les décorations dans des casques et sur des boucliers de l'armure de Duguesclin et de Bayard. Cette idée ingénieuse de rappeler à tant de braves la valeur de ces deux modèles de dévouement et de générosité , contribuait encore à augmenter l'admiration qu'inspirait cette imposante solennité.
En ce moment le grand chancelier prononça un discours analogue à la cérémonie ; l'empereur prêta ensuite le serment de
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Tordre , qyi fut aussâtôt répété par le^ légionnaires, auxquels $e joignit spontanément toute rarm£c. I-ies grandl3 officier^ , le* oominandans, les ofKçiers et les nfiembres de la Légion-d'Honneur , furent alors individuellement présentée à l'empereur , qui leur remit la décoration ; il les reconnaissait pour la plupart et les accueillait comme les compagnons de sa gloire et de ses travaux. La musique de tous les régimeni , dirigée jwur le célèbre Mâiul i exécutait Je magnifique cbant du départ- Pew après, loi^ l'armée détii» devant le trône et retourna dans Je* camps, où de doubles rations de vin ^ etc. , lui furent distribuées.
Les divisions des camps de Boulogne « de Wimereux et d'Ambletense , traitèrent , par analogie d'armes , tpul^» les troupes venues des environs , et les légionnaires assistèrent à des banquets donnés par le prince Joseph , le ministre de la guerre, le ministre de la marine, le maréchal SouU et l'amiral Bruix.
La fête devait se terminer par un gra^nd feu d'artifice sur la montagne du Chàtillon; mais il n'eut lieu que le lendeo^ain ^ à cause d'un coup de vent qui s'éleva vers les cinq
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faetires en soir , et qui fut cause que quatre canonnières et cinq péniches de fa garde impériale maritime , arrivant du Havre , dépassèrent le chenal et échouèrent sur le sable , près du iTort-en-Borîs ; mais elles furent remises à ffot à la marée suivante.
Le lendemain ce n'était plus cctfe solennité guerrière , cet appareil martial , et ces menaçantes évolutions qui semblaient devoir tout envahir : des tirs à la cible , des courses , des jeux et des danses leur avaient succédé sur les esplanades des camps. A neuf heures du soir ^ une folie détonation , partie du camp de gauëhe , annonça le feu d'artifice : aussitôt le rempart et la falaise de ta Tùut - d'Ordre se couvriifent de spectateurs. L'empereur se rendit k sa barraque , et à l'instant le ciel fut embrasé par des milliers de bombes lumineuses , une quantité innombrable de fusées et quinze mille cartouches k étoiles , lancées en feu de file par l'armée du camp de gauche. La ville , les remparts , les arc^r-de-tf iomphe , fiii*^t ensuite illuminés , et un bal brillant termina cette Jêfie, dans laquelle on avait étalé tout ce que le luxe militaire peut avoir de plus majestueux.
La magnificence de cette fête , le nombre
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de soldats qui s^ trouvaient réunis , fit une grande sensation en Angleterre. Jusqu^ici les projets de descente avaient été un point de controverse ; mais alors on conimença à redouter la flottille , à laquelle il ne fallait que quelques heures pour traverser le pas de Calais, Cette crainte fit inventer toutes sortes de moyens pour la détruire , et redoubler d'efforts pour accélérer le complément de la défense des côtes britanniques.
Le 8 fructidor ( 26 août ) , la ligne d'embossage, composée de cent quarante-six canonnières et bateaux canonnîers , coula à fond , dans un combat , un des bâtimens de Tescadre anglaise , et plusieurs autres se retirèrent entièrement désemparés.
Le 9, Napoléon partit pour Aix-la-Chapelle, et Ton était porté à croire que son retour serait le signal du départ de l'expédition. L'armée était animée de telle manière » qu'il semblait que de quelque nature que fussent les obstacles » elle les surmonterait tous.
C'est alors qu'arrivèrent à Boulogne le q^mte de Cobentzel , ambassadeur d'Allemagne ; le marquis de Gallo , ambassadeur de Naples ; et le comte de Lima, ambassadeur de Portugal. Sans prétendre pénétrer le but de ce voyage ,
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qui offrait une apparence diplomatique , nous dirons qu'ils visitèrent les camps ,ia flottille , et tout ce que le pays pouvait présenter d'intéressant , et qu'ils purent se convaincre de quel côté seraient les chances de succès. Ils virent l'armée française dans toute sa beauté , en assistant à une grande revue passée par le maréchal Soult , sur la laisse de basse mer , à l'occasion de la fête du premier vendémiaire de la i3* année de la république.
Ce jour , l'armée voulant offrir au chef de An xiii. la nation un témoignage d'admiration , et * II' "^ * retracer à la postérité l'institution des récompenses qu'elle avait reçues au aS thermidor (i5 août ) , comme aussi consacrer la mémoire des immenses travaux qu'elle avait exécutés , résolut d'ériger à ses frais une colonne monumentale capable de résister aiix siècles. Elle en arrêta la forme, et l'emplacement fut fixé à deux cents mètres de la route de Calais, dans la direction du mont Lambert au fort de la Crèche , sur un plateau d'où l'on découvre la ville de Boulogne , le port , la rade , les côtes d'Angleterre , et un immense horizon.
Les Boulonnais, jaloux de concourir au vœu de l'armée , firent don du terrein où la
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colonne devait être ëlevée*; ils offrirent cri outre de faire une fondation pour la conseï'- Tâtion du monument ; ce qui fut accepté comme un témoignage de bienveillance et d'attachement réciproque entre la population et Tarmée.
La présence d'un si grand nombre de troupes dans fSouk>gne et aut entîroos , tant de travaux ex^utés sur totis les points, Tarrixée successive d'une multitude d^'étrangers qui venaient contempler la flottille et Tai^mée, multiplièrent les soins de Fadmiriistration municipale de telle manière, que ceux qui en étaient chargés ne pouvaient consacrer un seul instant à leurs propres affaires. C'est alors qu'on eut delà part de M- Merlin-Dubreuil, maire, et de M. Dutertre père, premier adjoint, remplissant encore aujourd'hni les mêmes fonctions , une preuve de désintéressement qui les honore trop pour qu'elle ne soit pas consigmée dans les annales boulonnaises. Le ministre de Tintérieur sachant que
* Ce terrcin , y compris les avenues , contient 70,911 mètres carrés (16 mesures 68 verges ). Extrait du Pro^ eès-verhal d'Arpentage,
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ces deux administrateurs consacraient jusqu^à leurs veilles au maintien du bon ordre, qui, par leurs soins, ne cessa jamais de régner, leur accorda une somme de six mille francs pour être répartie annuellement entr'eux ; cette somme leur fut offerte au conseil municipal, dans la séance du 20 vendémiaire.
M. Dutertre, père d'une nombreuse famille , remercia , tant en son nom qu'en celui du maire , et termina son discours par ces paroles remarquables : « Ayant été » appelés à remplir des fonctions gratui- » tes , et désirant , quelque pénibles qu'elles J «oient devenues, les voir sortir de nos » mains avec toute la pureté de leur ins- » titution , nous ne souffrirons jamais que » Fhonneur qui y est attaché puisse être af- » faibli par l'idée d'une indemnité . pécu- » niaire. »
Quelque instance qu'on fît , cette résolution fut irrévocable , et nous nous plaisons à transcrire l'extrait du discours de M. Dutertre, parce qu'il est un noble exemple à suivre par tous ceux qui peuvent prétendre à Thonneur d'administrer leurs concitoyens»
Tandis qu'on se disposait k immortaliser tout ce que la descente avait nécessité de grand
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et d'extraordinaire , Tennemi , convaincu de riniitilité de ses efforts pour détruire la flottille en Tattaquant de vive force , essayait d'arriver au même but par d'aufres moyens. Il avait des agens sur la côte , qui lui faisaient connaître le campiement des troupes , leur force effective , leur esprit , leur instruction ; remplacement des batteries , les signaux de la marine , etc. Bientôt ces agens furent connus et arrêtés pour la plupart. Une commission militaire spéciale, établie à Rouen , en cita quinze devant elle, et en condamna (le lo brumaire an XIII) six à la peine de mort, comme convaincus d'espionnage. Trois seuhement furent exécutés ; les autres , au nombre desquels se trouvait une jeune et intéressante personne des environs de Boulogne , parvinrent à se sauver en Angleterre.
Quoique les agens poursuivis et épouvantés ne fussent plus en état de donner des renseignemens à l'escadre anglaise par des fusées tirées des hauteurs de la côte, ou par d'autres signaux , et que la police et la gendarmerie fussent nanties des signalemens de vingttrois personnes suspectes , on n'en prépara pas moins en Angleterre des machines de diverses espèces , destinées à brûler la flottille.
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L'ennemi songea même à la bloquer dans le port, en se proposant de couler à l'entrée des navires chargés de pierres ; mais ce projet fantastique fut bientôt abandonné , et après bien des expériences il s'arrêta à trois espèces de brûlots.
Les premiers étaient des bâtimens de moyenne grandeur , tels que bricks , sloops et cutters , d'autant plus dangereux que le feu ne s'y faisait remarquer qu'au moment de l'explosion.
Les^ seconds, des cof&es de bois doublés en cuivre , nommés catamarans, longs de vingt pieds, larges de trois, sans mâture et sans élévation au-dessus de l'eau, garnis d'un mouvement d'horlogerie et d'une batterie de fusil dont le bassinet communiquait avec la poudre qui chargeait le brûlot, et des boules de matières inflammables , liées deux à deux avec des chaînes et des cordages ^ dans l'espoir qu'une fois lancées par l'explosion , elles se prendraient aux manœuvres des bâtimens.
Les troisièmes, enfin , des barils remplis de poudre , tenus dans une direction verticale à la bonde , par le moyen de boulets attachés au côté opposé, et déplus garnis d'une méca-
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nique qui dëlerminail rexplasion aussitôt que le brûlot heurtait un corps qui lui résistait.
C'est avec cet attirail incendiaire que Tescadre anglaise commandée par Tamiral Keith , et forte de cinquante-^deux vaisseaux, dont six de ligne et six frégates , se présenta devant Boulogne le 9 vendémiaire ( i*' octobre ) , en attendant le moment favorable à Fexécution de ses desseins.
L'amiral Bruîx avait à Tavance disposé tout ce qui pouvait faire échouer les projets de Tennemi. La ligne, commandée par le contreamiral Lacrosse, était sur ses gardes, et un grand nombre de canots bien armés étaient en vedette.
Le 10 , à dix heures du soir , une vive fusillade s'engagea du côté de l'ouest , où l'on avait vu l'ennemi se diriger. Les premiers brûlots ne tardèrent pas à arriver ; mais les bàtimens de la flottille , habilement manœuvres , leur ouvrirent le pacage , et pi^esque tous ils éclatèrent très-près du rivage.
Onze d'enlr'eux sautèrent depuis dix heures du soir jusqu'à quatre heures du matin. Les explosions qu'ils produisirent furent épouvantables, et la commotion en fut ressentie dans Boulogne et à plus d'une demi-lieue dans les terres.
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Plusieurs brûlots n'éclatèrent pas , et ëchouè^ rent sur la plage de Wimereux.
Le résultat de cette tentative de destruction , par des moyens que ne sauraient avouer le courage et Thonneur, aurait .été sans la moindre perte pour Tarmée française , si le brave capitaine Gronez , commandant la péniche N* 267 , ne s'était emparé d'un sloop dont il parvint à éteindre le feu ; mais ce bâ* timent traînait à sa suite un brûlot à fleur d'eau , qui engloutit la péniche avec vingt et un hommes.
La perte de Tennemi dut être considérable , parce que la multitude d'embarcations qui s'était approchée de la ligne pour remorquer et diriger les machines , fut long-temps exposée à tout le feu de mousqucterie et d'artillerie des Français.
L'amiral Keith, dans un rapport à l'Amirauté , n'avoua pas qu'il avait échoué dans son entreprise , qu'on avait si pompeusement annoncée long-temps auparavant » mais il le fit assez comprendre.
Ainsi s'évanouirent les grandes espérances que l'ennemi avait conçues ; et l'armée française, irritée qu'on employât de semblables moyens pour lui faire la guerre , ne respira
390 PilÉCIS DE L^HISTOIKË
plus qu'après le jour où elle rejoindrait Tennemi les armes à la main.
Ces diverses actions n'avaient pas fait perdre de vue le monument voté par Farmée au i" vendémiaire. Un grand nombre de plans avaient été présentés par les artistes les plus distingués. On s'arrêta à celui de M. Labarre , qui fut chargé de l'exécuter. On fouilla jusque dans le roc pour y asseoir les fondations de la manière la plus solide ; et le 18 brumaire ( 9 novembre ) , le maréchal Soult , accompagné de l'amiral Bruix , des généraux de l'armée » de tous les grenadiers , et de nombreux détachemens d'ailillerie , de cavalerie et de la marine , posa la première pierre , sur laquelle on grava cette inscription :
A L'EMPEREUR NAPOLÉON
posée par le maréchal Soult , commandant en chefj 18 brumaire an XIII (9 novembre i8o4).
Les travaux prirent aussitôt un grand degré d'activité. Les fondations furent faites avec des rochers tirés des falaises et de la côte,
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et toutes les parties de la colonne avec des marbres du pays, extraits des carrières de Marquise ; Tun brun , connu sous le nom de stinkal, pour le piédestal, et l'autre , gris cendré , varié de nuances agatisées , nommé aujourd'hui marbre de la colonne, parce qu'il fut adopté pour sa construction.
Cette colonne , d'ordre dorique composé , et surmontée d'un acrotère , devait s'élever à une hauteur de cent cinquante pieds. On arrêta en même temps que la statue colossale de Napoléon , coulée en bronze, serait placée à son sommet , et qu'aux quatre faces du piédestal on adapterait des tables de même métal représentant en relief :
Sur la première ^ l'hommage de l'armée à Napoléon ;
Sur la seconde, la distribution des décorations de la Légion-d'Honneur ;
Sur la troisième , le plan des trois ports de Boulogne, Wimereux, Ambleteuse, et la flottille en rade ;
Et sur la quatrième, l'aspect des camps, de la colonne et de la barraque de la Tour-d'Ordre.
Enfin , pour n'omettre aucune des dispositions principales du plan, disons que deux lions en bronze devaient être couchés à l'en-
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trée du monument, sur deux socles élevés , et qu'un escalier pratiqué dans l'intérieur de la colonne devait permettre d'arriver aisément à son faîte *.
Pendant qu'on s'occupait de tous ces travaux, le» préparati& du couronnement se faisaient dans la capitale ; le pape arrivait de Rome pour donner l'onction sacrée à Napoléon ; des députations de tous les corps de l'armée se mettaient en route pour assister à cette grande cérémonie ; le maréchal Soult et l'amiral Bruix s'y rendaient avec un assez grand nombre de généraux.
Le 1 1 frimaire (2 décembre), la fête du sacre fut célébrée a Boulogne par des manœuvres militaires , des cérémonies religieuses ; dans le même jour , des divisions de bateaux arrivant de Calais et du Havre , et les quatre corvettes impériales , construites dans ce dernier port et à St.-Malo , forçaient l'ennemi à leur livrer passage.
Ces corveltes, remarquables par leurs belles proportions, et surtout par l'avantage de
* Les événemens politiques survenus en 181 4 n'ont rien changé aux propoftions de la colonne , les omemens seuls ont subi des modifications. Voyez article Boulogne , 2"* çoL
Digiti
Digiti
B£ BOULOGNE-SUR-MER. 3g3
]eur marche , étaient armées de six canons de vingt-quatre et de deux carronades de trentesix : elles étaient exclusivement destinées au service de l'empereur. Lorsqu'on les vit arriver, on crut assez généralement que rembarquement ne tarderait pas à s'effectuer.
I^e 2 nivôse (23 décembre) , les députations deTarmécau couronnement revinrent avec les aigles qui leur avaient été délivrées au Champde-Mars par Napoléon. Peu de temps après, le maréchal Soult reprit son commandement.
On eut bientôt à déplorer la perte de Famiral Bruix « qui mourut , à Paris , à la suite d'une longue maladie , dans la journée du 27 ventôse (18 mars). Il fut vivement regretté parles officiers de mer et de terre, qui se réunirent, le i4 germinal (4 avril), dans réglise St. -Nicolas pour rendre à sa mémoire les derniers honneurs , avec une pompe digne du rang de ce brave marin ♦.
Le contre-amiral Lacrosse eut alors le commandement en chef de la flottille.
* C'est dans cette circonstance que la belle messe des morts du célèbre Gossec fut exécutée à double orchestre , par tous les musiciens de l'armée.
En ce moment Napoléon était allé à Milan ajouter à la couronne de France la couronne dltalie. I^es grandes escadres françaises parcouraient rOcéan et faisaient des diversions qui obligeaient l'ennemi à dégarnir ses côtes. La flottille hollandaise , composée de quatrevingt-quatre bâtimens, arrivait, le 29 messidor (18 juillet) , sous la conduite de Tamiral Verhuel, dans les ports de Boulogne et d'Ambleteuse, où elle amenait le maréchal Davoust et les troupes du camp de Bruges, en se défendant d'une manière héroïque et avec un avantage marqué contre des forces bien supérieures.
Les Anglais inquiets venaient journellement reconnaître les côtes. Les mouvemens qui se faisaient dans la flottille et dans les camps répandaient en Angleterre une telle crainte, qu'on s'attendait à chaque moment à voir arriver les Français.
L'alarme était d'autant plus vive qu'on savait que l'escadre de Toulon avait débloqué Cadix et qu'elle s'était renforcé^ de la flotte espagnole ; que celle de Rochefort et une partie de celle de Brest parcouraient les mers ; que les vaisseaux réunis dans les ports de Carthagène , du Ferrol , de la Corogne et du Texel , étaient prêts à mettre à la voile.
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Tous ces arméniens plaçaient les Anglais dans la position la plus critique et les obli** geaient à disséminer leurs forces et à errer çà et là , dans Tespoir de livrer bataille aux escadres françaises : c'est ainsi que Nelson cherchait Tamiral Villeneuve aux bouches du Nil, tandis que celui-ci ravageait les Antilles ; c'est encore ainsi qu'il l'attendait dans les mers d'Amérique , tandis que l'escadre combinée était en Europe.
On a beaucoup discuté sur la question de savoir quelles étaient les véritables intentions de Napoléon sur l'expédition d'Angleterre ; mais peut-on mettre en doute que sans la gueiTe continentale y rallumée si à propos par le ministère anglais , cette expédition n'eût eu lieu ? Napoléon aurait-il permis à l'armée de lui élever un monument pour en perpétuer la mémoire, si son intention n'eût pas été de passer la mer ? des médailles auraient-elles été frappées à ce sujet ? des administrations eussent - elles été organisées à l'avance, avec des soins et des détails qu'il faut avoir observés pour en apprécier l'étendue ? la création des ports, des forts, des escadres , et l'armement de cette immense flottille, étaientils donc des moyens entièrement nécessaires,
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s'il ne se fût agi que d'une feinte? Napoléon eût-il dit , dans une proclamation à ses soldats, alors qu'ils étaient devant l'armée autrichienne : « Soldats , sans cette armée que » vous avez devant vous» nous serions au- » jourd'hui à Londres ; nous eussions vengé » six siècles d'outrages, et rendu la liberté » aux mers^ »
S'il restait encore des doutes sur les projels de Napoléon contre l'Angleterre , ils seraient définitivement levés par la connaissance de l'immensité des objets embarqués sur les bâtimens de la flottille : nous n'en offrirons qu'un exemple, pris au hasard parmi ceux que nous pourrions citer.
Etat du matériel embarqué sur la première division de la première escadrille de guerre , commandée par le capitaine de çaisseau Vattier, au port de Wimereux,
Noms des bâtimens :
La Triomphante^ la Décidée ^ la Vaillante ^ V Heureuse, le 163, le i34) l^ 107, le 109, le 4oa, le i52, le 206, le 284t ^ 3oo, le 11 jj le 264t ^^ ^^3, le i4.5, le 112.
( Indépendamment de l'armement propre à chaque bâtiment. )
Charrettes k mnnitions de
212 Caisses de cartouches à boulets de 8. 62 Caisses id. balles de 8.
i/H Caisses de cartouches it boulets d^obnsîers de 2/^. 22 Caisses id. balles d^obusiers de 24*
108 Caisses id. balles d'infanterie.
18 Caisses de pierres k feu.
1800 Kilogrammes de plomb en balles.
36 Caisses de fusils d'infanterie.
18 Caisses de baïonnettes de rechange.
198 Outils de pionniers.
Canons en brmize 9 courts
2556 Boulets de 12, pour lest.
223 Boulets de 8 , id.
864 Boulets de 4, id.
972 Outils de pionniers (du génie).
252 Grandes caisses de biscuits.
4a Sacs de riz.
18 Barriques de vin.
i8o Barib d'eau-^de-vie.
180 Portreaux.
18 Paquets d'élingues.
9 Roues de rechange.
i6,38o rations complètes.
Nota. Les caisses de citrtQuches de 8 , à boulets ou k balles, contenaient dix coups; les caisses d'obusiers de 24»
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à boulets , six coups ; les caisses d'obusiers de 2^ , à balles, quatre coups ; les caisses d'infanterie 1800 cartouches ; les caisses de baïonnettes vingt-cinq chacune; les caisses de pierres à feu mille chacune.
En France on crut long-temps que la descente n'aurait pas lieu , puis on crut que la flottille pourrait seule attaquer l'Angleterre. Cette erreur fut la suite de la facilité avec laquelle les bateaux plats et les canonnières avaient opéré leur réunion, et la conséquence des succès qu'ils obtenaient dans leurs combats contre les escadres anglaises. Mais on reconnut que de semblables avantages n'existeraient plus , lorsque la flottille cesserait d'être protégée par la côte de fer. C'est alors que fut conçu le plan le plus vaste et le plus formidable que pût jamais exécuter l'armée navale d'une grande nation.
Il s'agissait de faire errer les escadres britanniques vers des points éloignés de l'Europe , puis de réunir tout-à-coup toutes les forces des marines française et espagnole en une seule flolte, composée de plus de quatrevingts vaisseaux de ligne et d un grand nombre de frégates ; d'arriver à pleines voiles dans la Manche , d^épouvanter le peu de vaisseaux anglais qui s'y seraient trouvés, et de se
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rendre maîtres du pas de Calais , tandis que la flottille ferait sa traversée , en présentant un front de quatre mille pièces de canons pour protéger son attérage.
Au mois de thermidor an XIII (août) tout était prêt à Boulogne, et on n'attendait plus que le signal du départ.
La flottille était partagée en six grands corps.
Premier corps , aile gauche de Farmée , à Étaples , pour le camp de Montreuil , commandé par le maréchal Ney.
Deuxième et troisième corps , centre , à Boulogne , pour les camps de droite et de gauche , commandés par le maréchal Soult.
Quatrième corps , aile droite, à Wimereux, pour les troupes commandées par le maréchal Lannes, comprenant les grenadiers de Tavantgarde et de la réserve.
Cinquième corps ^ à Ambleteuse , pour la flottille hatave et le camp venu de Bruges, sous les ordres du maréchal Davoust.
Sixième corps , à Calais , pour la réserve de la flottille , destiné à transporter les troupes italiennes et les dragons montés et non montés.
La garde impériale , réunie à Wimereux , formait une division particulière.
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Napoléon arriva le i5 thermidor an XIII ( 3 août ) , à quatre heures du matin. C'est alors qu'on procéda au simulacre de rembarquement de Farmée. Les troupes des camps , à droite et à gauche du port de Boulogne , n'eurent qu'à descendre les hauteurs sur lesquelles elles étaient placées ; les bâti mens prêts à les recevoir étaient disposés en escadrilles , divisions , sections et escouades , se rapportant à chaque brigade , régiment et bataillon de l'armée ; si bien que toute confusion était impossible. Les munitions , les vivres et les outils étaient embarqués à l'avance.
Chaque bataillon , arrivé par ordre de marche , passait immédiatement sur les bâtimens qui lui faisaient face. La compagnie de grenadiers prenait possession du bateau le plus au large ; la première compagnie de fusiliers , de celui qui le touchait , et ainsi de suite jusqu'au quai. Les chevaux étaient hissés au moyen de sangles qui se reprenaient d'un bateau à l'autre à l'aide de palans, et avec une rapidité telle, qu'on en voyait quelquefois huit ou neuf en l'air, dans la longueur de la iile des bâtimens. Une heure et demie après la générale battue
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dans les camps , il ne restait plus personne à terre !...
11 serait impossible de donner une description exacte du spectacle magnifique qu'offrit rembarquement à Boulogne. Il faudrait se représenter i,3oo bâtimens prêts à mettre à la voile; de nombreuses légions arrivant aux deux rives de la Liane , et traversant par bataillons, avec armes et bagages , les rangées de navires qui les attendaient ; se figurer enfin les acclamations de toute Tarmée de terre et de mer , au moment où cet embarquement fut effectué , et Ton n'aurait encore qu'une faible idée de l'enthousiasme et de l'élan qui animaient tant de guerriers, dont la réunion présentait le tableau le plus extraordinaire peut-être que puisse offrir l'histoire.
Les escadres françaises étaient attendues dans la Manche, lorsqu'on s'aperçut que l'Angleterre exerçait dç nouveau toute son influence sur les puissances continentales. Les protestations amicales de l'Autriche et de la Prusse étaient devenues suspectes ; on désignait la Russie comme devant faire partie d'une nouvelle coalition ; et l'on prévoyait déjà que la guerre recommencerait bientôt sur un autre point.
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Au moment où Napoléon procédait à rembarquement de l'armée, Tamiral Villeneuve , commandant la flotte franco-espagnole , avait livré , le 3 thermidor (22 juillet i8o5), sur les côtes d'Espagne , en revenant des Antilles , un combat malheureux , dans lequel Sir Robert Calder s'empara de deux vaisseaux espagnols. L'escadre combinée, après s'être renforcée de quinze vaisseaux en débloquant le Ferrol, était rentrée à Cadix , au lieu de venir à la hauteur de Brest » où une autre escadre l'attendait , et où celle de Rochefort pouvait venir la joindre.
L'empereur devint furieux à cette nouvelle ; il appela le comte Daru, intendant-général de l'armée , et lui dicta à l'instant même le plan de la campagne d'Autriche, dans lequel tout fut prévu : étapes, vivres, transports, marches , combats ; et les événemens ont assez prouvé jusqu'à quel point s'est accomplie cette vaste conception !
Le 16 , toute l'armée', présentant une ligne de quatre lieues d'étendue , fut passée en revue entre la pointe d'Alpreck et le cap Grinez. Le 3 fructidor ( a 1 août ) , Napoléon présida un grand conseil de guerre chez le prince de Neufchâtel , à Hesdin - l'Abbé , travailla
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long-temps avec les ministres qu'il avait appelés au quartier-général , avec le conseillerd'État Lacué, président de l'administration de la guerre , et l'amiral Rossily , qui devait aller remplacer Villeneuve. Ensuite il donna rendez-vous à Farmie sur les bords du Rhin, nomma le maréchal Brune commandant du premier corps de réserve , dont le quartiergénéral fut fixé à Boulogne, et partit le x5, à raidi, pour la Malmaison , où il arriva le i6 , à trois heures du matin.
Pendant le séjour de l'empereur à Boulogne , un jeune matelot anglais, prisonnier de guerre , détenu dans un des dépôts de l'intérieur , s'échappa et vint se cacher dans la forêt d'Hardelot , où , ignoré de tout le monde , il vécut long-temps au milieu des plus grandes privations. N'espérant pas de si tôt retourner dans son pays , il construisit au milieu de la forêt , avec des branches d'arbres liées entr'elles par des écorces flexibles , la charpente d'une nacelle de douze pieds de long , sur quatre de large. Une enveloppe de toile, enduite d'une matière résineuse, s'appliquait ^ volonté sur cette charpente et lui donnait la forme d'une pirogue. C'est avec de semblables moyens, qu'à la manière des sauvages de i'A-
4o4 PRÉCIS DE L^HIST01R£
raérique cet audacieux jeune homme avait résolu de traverser seul le pas de Calais , s'il ne renconli'ait dans son périlleux voyage quelque navire de sa nation qui pût le recevoir à son bord. Dans cet espoir il faisait le guet chaque jour sur les arbres les plus élevés de la forêt. Enfin, après une attente trop longue sans doute , un brick anglais se présenta assez près de terre pour lui offrir toutes les chances de succès. Aussitôt il descend de Tarbre sur lequel il était monté, charge la nacelle sur ses épaules , et court vers le bord de la mer ; mais au moment de la lancer à l'eau , les gardiens de la côte l'aperçurent et l'amenèrent à Boulogne , en le considérant comme espion.
Celte entreprise téméraire fut bientôt connue de tout le monde , et devint l'objet de toutes les conversations. Chacun voulut voir la nacelle , qui resta long-temps exposée dans la cour de la préfecture maritime. L'empereur voulut aussi la voir, ainsi que le prisonnier, qui lui raconta avec naïveté comment il prétendait faire pour passer en Angleterre. Cette entreprise paraissait impossible, et le matelot, craignant d'être puni pour avoir déserté le dépôt où il était retenu , demanda pour toute
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grâce qu^on lui permît d'exëcuter son projet.
Napoléon admira son courage et lui dit : « Tu as donc bien envie de retourner dans >» ton pays? — Non, répondit-îl ; c'est une » tendre mère , pauvre et infirme , que je » voudrais revoir ! » Alors Temperem* , touché de tant d'amour filial , lui rendit sur-lechamp la liberté, lui fit donner de l'argent et des vêtemens, car il était presque nu , et ordonna qu'on le transportât immédiatement en Angleterre. Il se plaisait à dire : « Elle » doit être bien bonne , sa mère , puisqu'elle » a un si bon fils ! »
Dès le a8 , on apprit que l'empereur d'Allemagne y sans explication préalable, sans déclaration de guerre, avait envahi la Bavière, alliée de la France. En même temps on sut que Napoléon était parti pour Strasbourg , où il arriva le 4 vendémiaire an XIV (26 sep- AnXiv. tembre). i8o5-.8o5.
Les camps , après avoir été habités pendant deux ans par les vainqueurs de l'Italie et de l'Allemagne , le fiirenl par les marins, qu'on exerça continuellement au maniement des armes : en peu de temps ils devinrent tous excellens soldats. La plus grande partie de la flottille fut désarmée et placée dans Tarrière-
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port , où elle ^tait tenue à flot sur les eaux de la Liane.
On ne conserva en armement que quelques divisions pour former la ligne d'embossage, contre laquelle les Anglais vinrent , le 9 vendémiaire (i" octobre) , dans la nuit , recommencer une attaque avec des brûlots enchaînés deux à deux et appelés globes de compression. Ces machines avaient de six à sept pieds de diamètre; elles étaient entourées à fleur d'eau d'un cercle garni de pointes saillantes, qu'il suffisait de presser pour les faire agir comme détentes. Ce mécanisme avait été calculé pour que le globe , en suivant la marée , opérât contre les bâtimens de la flottille un mouvement de rotation qui déterminât la pression d'une des pointes. Plusieurs de ces brûlots furent lancés ; ils éclatèrent, mais ne produisirent qu'un vain bruit.
Napoléon , avant son départ , avait fait luimême la reconnaissance' de tous les dehors de Boulogne , et ordonné les fortifications nécessaires pour mettre la flottille et les établissemens de l'armée à l'abri des tentatives de l'ennemi. Les hauteurs autour de la ville furent couronnées de seize ouvrages en terre, ayant pour la plupart la forme de bastions,
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palissades à leurs gorges, et susceptibles d'être défendus par les marins et les troupes provenant des dépôts de divers régimens. Par ces dispositions la ville et le port de Boulogne devenaient un vaste camp retranché.
Les i" , 2* , 3' et 4'' de ces ouvrages furent placés sur le plateau occupé par le camp de gauche.
Le 5* sur la montagne d'Outreau , au-dessus des ruines du fort Mont-Plaisir.
Les 6* , 7*^ et 8* en avant d'Ostrohove et de la Waroquerie.
Les 9% io% 1 1* et 12* sur le mont Dringhen, entre Maquétra et Wicardenne, et au mont des Moulins,
Et les i3% 14" , i5® et i6* au commencement du plateau du camp de droite jusqu'au quartier-général de la tour d'Ordre.
Tous ces travaux furent exécutés avec une étonnante rapidité par les équipages delà flottille ; mais les fortifications , telles qu'elles étaient établies, laissaient entr'elles des espaces qui ne donnaient pas toute la sécurité désirable ; alors on construisit sur les points dominans une seconde li^ne de défense , composée de six forts avec escarpe et contre-escarpe, et des établissemens dans leur intérieur.
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Le i" fui placé sur le sommet du mont de Coupe.
Le a* sur la hauteur du Petit-Moulîn.
Le 3* près la ferme du Renard.
Le 4* sur le sommet du mont Lambert.
Le 5* vers la moitié du chemin de Wimîlle.
Et le 6' entre la falaise de la Crèche et le village de Terlincthun.
D'autre part , le sénateur Rampon , chargé de la réorganisation des gardes nationales des départemens du nord , établissait son quartier-général à Lille , et une forcé imposante , composée de grenadiers et de chasseurs, se trouvait réunie à Sl.-Omer, prête à se porter à Boulogne ou sur les divers points des côtes , pour les défendre contre l'invasion des Anglais. La conscription fournissait de nombreux soldats; les gardes d'honneur des villes que l'empereur avait visitées briguaient la faveur de voler au champ de bataille ; enfin , tout était prévu , l'armée pouvait s'enfoncer au sein des états héréditaires de l'Autriche : Boulogne et la flottille étaient à l'abri de toute attaque.
Un mois s'était à peine écoulé depuis que les camps avaient été levés, que déjà les Autrichiens , battus et dispersés dans les champs dct
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Donnawerth, deMemmingen, d^EIchinghen, d'Ulm , etc. , fuyaient de tous côlés pour se rallier aux Russes sous les murs d'Olmutz en Moravie. Le canon de la côte de fer célébrait ces victoii'es et portait successivement en Angleterre la nouvelle de vingt combats glorieux pour Farmée française. Avec quel plaisir on recevait ces bulletins destinés à transmettre tant de gloire à la postérité! avec quelle joie on suivait par la pensée ces braves qu'on connaissait individuellement, qu'on avait accueillis, et que chacun regardait en quelque sorte comme des membres de sa famille ! Jamais sans doute aucune armée n'inspira un intérêt plus direct aux Boulonnais ; jamais aussi une armée ne fit d'aussi grandes choses en si peu de temps, et ne moissonna plus de lauriers !...
Les Anglais, attirés par les salves de la ligne d'embossage, revinrent, dans le courant de brumaire ( novembre ) , tenter de nouveau contre elle l'efTet des globes de compression ; mais cette fois , comme la précédente , ils n'obtinrent aucun succès.
Le 6 frimaire ( 27 novembre ) , l'enthousiasme qu'inspiraient à Boulogne les victoires de la grande armée , fut troublé par une explosion si violente qu'un
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grand nopibre de maisons en éprouvèrent des dommages considérables. Dans le premier moment on crut la flottille incendiée par des brûlots que l'ennemi aurait lancés dans le port , et chacun s^attendait à la plus horrible catastrophe, à cause de la quantité de poudre qui était à bord des bâti mens. L'anxiété fut à son comble lorsqu'on vit passer au-dessus de la ville un affreux nuage coloré de rouge , de noir et de jaune, qui semblait renfermer dans son sein tous les élémens de destruction.
On apprit enfin que trois canonnières , placées au quai de la Victoire , avaient sauté en même temps; que les secours les plus prompts empêchaient le feu de se communiquer aux autres bâtimens de la flottille , et que la ville , quoique fort maltraitée dans les quartiers du port, venait d'échapper aux suites funestes que ce terrible événement pouvait avoir.
On ne sut jamais positivement quelle fut la véritable cause de ce malheur ; tout porte à croire cependant que le capitaine d'une des canonnières , se disposant à partir pour la chasse , ouvrit la sainte-barbe et y mit le feu par accident. Beaucoup de personnes furent tuées, ou blessées grièvement. Des tronçons de
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cadavres et des menibres épars lurent trouvés jusque dans les dunes , des portions d'affûts et d'autres objets jetës à des distances considérables. Un canon de fusil fut trouvé tordu autour de la charpente d'un grenier, au haut du mont du Calvaire. Plusieurs autres circonstances, également étonnantes et désastreuses , furent la suite de cette explosion.
Quelques jours après ce malheur on publia, à la lueur des flambeaux et au son des fanfares l'entrée de la grande armée dans la ville dé Vienne. Les Boulonnais montrèrent dans cette circonstance qu'ils savaient oublier leurs pertes particulières lorsqu'il s'agissait de célébrer les triomphes de la France. Leur joie fut plus vive encore, en apprenant les résultats de la célèbre bataille d'Auslerlitz , et en lisant la mention honorable donnée, dans le 3i' bulletin, à toutes les troupes qu'on avait tant de fois vues s'exercer dans les camps des environs de Boulogne.
Bientôt la paix de Presbonrg fit espérer que l'armée, de retour de sa brillante expédition, reviendrait sur les bords du pas de Calais ; mais les temps étaient changés : il s'en fallait de beaucoup que les annes françaises eussent ^u sur mer les mêmes avantages que sur terre.
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Le 29 vendémiaire an XFV (21 octobre i8o5 ) , Tamiral Villeneuve avait livré un combat désastreux pour notre marine à la hauteur du cap Trafalgar. La mort du célèbre Nelson, qui périt glorieusement dans cette action, ne pouvait. balancer nos pertes. Le plan gigantesque de se rendre maître de la Manche avec la plus formidable armée navale que la France ait jamais eue , était anéanti ; il fallait tout recréer , et l'Angleterre ayant deviné les moyens que Napoléon devait employer contre elle, allait prendre des mesures capables de faire échouer ses projets. Dès ce moment on prévit que désormais la flottille n'aurait plus d'utilité que pour défendre les rades et les ports.
Après la bataille de Trafalgar, Boulogne s'attendait à quelque attaque sérieuse de la part des Anglais. Déjà nos marins étaient campés et enrégimenta comme les troupes de ligne , et manœuvraient avec toute la précision qui appartient à de vieux soldats; mais la politique de l'Angleterre changea par la mort de Pitt , arrivée le 28 janvier 1806. Ce grand homme d'élat fut remplacé par le célèbre Fox : alors on conçut l'espoir de la paix. Effectivement , lord Lauderdale, con-
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seiller intime de Sa Majesté Britannique , se rendit à Paris ; des conférences eurent lieu ; des courriers passèrent chaque jour à Boulogne ; cependant les négociations étaient subordonnées à la santé du ministre philantrope qui les avait fait entamer, et en suivaient toutes les variations. On était tellement convaincu que leur issue dépendait entièrement de son rétablissement, que les craintes et les espérances inspirées tour- à -tour par son état faisaient l'objet de tous les entretiens.
Fox mourut le i3 septembre 1806, à la suite d'une hydropisie asci te, et tout espoir de paix s'évanouit avec sa vie. En même temps les deux puissances belligérantes compliquaient singulièrement leurs moyens de réconciliation , la France en s'emparant de Naples, l'Angleterre en faisant la conquête de Buénos-Ayres et du cap de Bonne- Espérance.
Sur ces entrefaites le conseiller russe d'Oubril, qui avait signé la paix avec le gouvernement français , était disgracié par l'empereur Alexandre, et le traité n'était point ratifié; la Prusse prenait une attitude menaçante; les nuages s'amoncelaient sur le continent , et la guerre allait de nouveau étendre ses ravages.
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Depuis la mort de Pilt, les hostilités avaient été en quelque sorte suspendues dans le pas de Calais ; mais lord Lauderdale ne fut pas plutôt sur le point de quitter Paris, qu^me division de trente et une voiles anglaises s'approcha de Boulogne, le 9 octobre au soir, pour y renouveler ses tentatives d'incendie.
Danà la nuit, cette division lança une centaine de fusées dites à la Congrève^ qui avaient été préparées à Woolwich dès le mois de février. Quoique la course de ces fusées fût très-longue, Tennemi n'en retira pas tout ce qu'il s'en était promis. Quatre à cinq maisons de l'extrémité de la rue de Boston furent seules brûlées ; la flottille resta intacte.
I.a nuit du lo au 1 1 fut encore marquée par un bombardement qui ne toucha aucun des bâtimens de la flottille : une bombe tomba sur une maison de la rue des Carreaux, une autre dans la cour de l'hôpital , et des éclats se dispersèrent jusqu'à la Grande rue.
Lord Lauderdale arriva à Boulogne le jour même du bombardement ; il y resta jusqu'au lendemain ; et bien qu'il pût s'apercevoir de toute l'exaspération d'un peuple indigné, il fut
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conduit à bord d'une frégate anglaise avec les ëgards dus à son caractère.
Sur ces entrefaites , la grande armée , qui avait reçu Tordre de rentrer en France , et à laquelle on préparait des fêtes triomphales dans la capitale , avait ouvert la campagne de Prusse , dont on apprit presque aussitôt la fin que le commencement. Des cérémonies religieuses et des fêtes publiques célébraient successivement la bataille d'Iéna , rentrée de Napoléon dans Berlin ; et c'est ainsi qu'on arriva au commencement de Tannée 1807.
Après les conquêtes faites en Prusse , Tar- «807. mée poursuivit sa marche victorieuse en Pologne. Le maréchal Brune, commandant à Boulogne les corps de réserve, fut désigné pour aller prendre le gouvernement des villes anséatiques. Il partit le 6 janvier 1807 , et fut remplacé par le général Gouvion St.-Cyr. Les camps s'augmentèrent par l'arrivée successive de nouveaux soldats provenant de la conscription ; on les exerçait continuellement, pour les disposer à défendre la côte, qu'on croyait devoir être attaquée d'un moment à l'autre.
La rade de Boulogne était gardée , tantôt par des vedettes, tantôt par la ligne d'embos-
Digiti
4l6 PRÉCIS DE L^HISTOIRE
sage , selon que le temps permettait ou non de tenir la mer; plusieurs fois ces vedettes furent inquiétées la nuit par des péniches anglaises; mais elles se défendirent si bien que Tennemi ne put s'en emparer.
On s'occupait encore du désarmement de la flottille, et le port de Boulogne n'était plus considéré que comme le dépôt d'un immense armement , dont l'objet paraissait diminuer en proportion de l'importance des guerres du continent et de l'éloignement de l'armée, qui se trouvait alors sur les bords du Niémen.
Le port d'Anvers attirait toute l'attention du gouvernement. Des vaisseaux de ligne y étaient construits avec la même activité qu'on avait apportée à la création de la flottille , et des bataillons de marins , sortis des camps de Boulogne, s'y rendaient pour en former les équipages.
Dans les mois d'août , septembre et octobre de cette année, la ville de Boulogne eut à souffrir d'une fièvre pernicieuse intermittente, occasionnée par une inondation qui s'était effectuée sur le terrein voisin des rives de la Liane ; mais peu de soldats en furent attaqués, grâce à la position saine et avantageuse des camps.
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11 est à remarquer que, pendant le séjour de Tarmëe, le nombre des malades fut bien moindre de ce qu'il est ordinairement dans une aussi grande réunion d'hommes. Il n'y eut , en effet, à cette époque, pour recevoir les malades de la flottille et des camps, que l'hôpital civil, deux autres petits hôpitaux et l'hôpital de la marine.
Les soins qu'on prenait de la santé des militaires, en les faisant baigner tous les jours, en les exerçant aux grandes comme aux petites manœuvres; la qualité de leurs alimens , et la manière dont ils étaient velus, contribuèrent singulièrement à les rendre bien portans. Outre cela , leur moral était toujours occupé d^une manière agréable , soit en cultivant leurs jardins , soit par des jeux , des fêtes , des simulacres de combats, et autres exercices de guerre. Plus tard , ceux qui gardèrent les camps eurent à célébrer les nombreuses victoires de la grande armée pendant la campagne de Prusse et de Pologne, la plus capable d'illustrer à jamais les soldats français , et enfin la paix mémorable de Tilsitt.
Si la France était grande à l'époque de la signature de la paix d'Amiens , que n'était-elle pas lorsque Tilsitt voyait réunis les deux pre- I. 27
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miers souverains de l'Europe ! L'exposé qui fut fait alors au corps-législatif par le ministre de rintérieur , sur la situation de Fempire français, ne le présenta jamais dans un état de prospérité plus vaste ; et il serait resté long-temps dans cette brillante situation , si la politique et Tambition n'eussent suscité la désastreuse expédition d'Espagne, hautement condamnée par la masse de la nation*
Les Anglais s'étaient emparés de la flotte danoise , dans la crainte qu'elle ne se rangeât sous Napoléon , et Napoléon allait marcher contre l'Espagne et le Portugal , pour en fermer les ports aux Anglais , afin de compléter le blocus des îles britanniques, en représailles du blocus continental.
Dans ce temps, on comprit bien à Boulogne que la guerre contre l'Angleterre ne se ferait |)lusd'une manière directe. Plusieurs divisions de la flottille s'étaient déjà rendues à Flessingue, à Anvers, et dans l'Escaut , où l'on voyait, pour la première fois, flotter, à côté de petits b&timens , des vaisseaux de soixantequatorze et de quatre-vingts pièces de canon. Au commencement de 1808, l'animosilé entre la France et l'Angleterre devint plus
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forte que jamais : il ne s'agissait plus d'invasion, mais bien de séparer les Anglais de toutes relations avec les rivages européens et de leur appliquer les principes proclamés par leur gouvernement en déclarant les ports de France en état de blocus! Napoléon usait ainsi de la prépondérance qu'il exerçait sur le continent, de la même manière que ses ennemis dominaient les mers par leurs vaisseaux. Telles furent les causes de l'expédition du Portugal , qui mit Oporto et Lisbonne entre les mains de l'armée française. Tels furent les nloti& des conscriptions successives et anticipées de 1808 et 1809, de la réunion de Fiessingiie , de Kell , de Cassel, de Wesel , etc. , afin d'opposer partout des barrières insur<mon tables aux produits du commerce anglais.
Les corsaires dont la Manche fourmillait avaient reçu ordre de courir sur les pécheurs anglais pour se venger des captures que les croiseurs continuaient à faire sur les pécheurs de Boulogne , de Dieppe et autres lieux.
Enfin , la vengeance et l'animosité étaient portées, tant en France qu'en Angleterre, aussi loin que le pouvaient la puissance et l'état politique des deux nations ; et comme le théâtre de la guerre était entièrement dans la Pénîn-:^
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suie , les expéditions anglaises se dirigeaient toutes de ce côté. Ce qui était armé de la flottille, et les camps de Boulogne, n'étaient plus que des écoles où les militaires et les marins apprenaient à se servir de leurâ armes réciproques.
Cependant la grande armée traversait la France et recevait à Paris , au milieu des fêtes triomphales, les couronnes d'or qu'on lui avait préparées avant la campagne de Prusse. Napoléon et Alexandre étaient à Erfurt et y traitaient des grands intérêts des nations. On crut un moment que les conférences de ces deux illustres souverains amèneraient bientôt la paix : on fut du moins certain qu'il y eut des ouvertures faites à cette époque, en voyant embarquer à Boulogne pour Londres deux courriers, l'un russe et l'autre français. Quelque temps après arriva un messager du cabinet britannique. Napoléon était parti pour le midi.
Ainsi, vers la fin de l'année 1808, Boulogne, comme tout le nord de la France , était dans l'attente des grands événemens qui allaient se passer en Espagne , où les Anglais et les Français semblaient s'être donné rendez-vous pour vider leur interminable querelle.
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Napolëon avait à peine franchi les Pyrénées 'Hque déjà les Anglais se repliaient en Portugal ; bientôt il faisait son entrée dans Madrid, revenait à Paris , se rendait à Strasbourg , et une armée française , réunie aux troupes de la confédération du Rhin , s'avançait en Allemagne pour repousser une nouvelle attaque inopinée de l'empereur d'Autriche. DifiFérens corps de l'armée de réserve , campés à Boulogne , partirent avec des marins de la flottille pour cette guerre , qui semblait devoir être funeste à la France, parce qu'elle n'y était pas préparée, et que la majeure partie de ses forces était alors aux prises avec les Espagnols et les Anglais.
La ville de Boulogne et la flottille étaient donc en quelque sorte abandonnées à ellesmêmes , et on n'était pas sans crainte d'être attaqué , car il se préparait une grande expédition dans la rade des Dunes. Néanmoins l'inquiétude que cela pouvait produire se dissipa bientôt à la nouvelle des victoires remportées par l'armée française et ses alliés , la seconde prise de la ville de Vienne et les bulletins des batailles d'Essling et de Wagram. Bientôt on fut entièrement rassuré par l'ar. rivée du général Sainte-Suzanne , comman-
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dant en chef plusieurs corps ile différenles armes , provenant des villes environnantes et de la garnison de Paris , qui accouraient en poste sur les montagnes d^Outreau et de la tour d'Ordre.
Vers la fin de juillet tout fut en mouvement parmi les troupes et les marins. La grande expédition était sortie des ports d'Angleterre ; elle voguait dans le pas de Calais ; on ne . savait encore sur quel point Tattaque aurait lieu. Le général Sainte-Suzanne parcourut la côte jusqu'à Ostende. Le général Rampon , sorti de St.-Omer à la tête de la garde nationale , suivait l'ennemi de l'œil , lorsqu'on sut enfin que les projets des Anglais étaient dirigés contre Flessingue et la flotte de l'Escaut. Aussitôt toutes les routes se couvrirent de troupes qui voyageaient en poste. Six cents hommes partirent ainsi de Boulogne ; la gendarmerie , les gardes nationales du Pas-de-Calais , du Nord et de la Somme, se mirent en mouvement ; te tocsin sonna de tous les côtés , et les habitans coururent aux armes.
En peu de jours vingt-cinq mille hommes se trouvèrent réunis h Anvers , et sur les bords de l'Escaut ^ dont les rives étaient hérissées de
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canons. L^armée s'augmenta rapidement , et prit de telles positions , que les Anglais n'osèrent se hasarder à poursuivre quelques succès qu'ils avaient obtenus dans Tîle de Walcheren.
Jamais on ne vit plus d'activité dans les camps de Boulogne , que durant cette expédition. Les soldats f continuellement exerce, étaient à chaque moment inspectés par des généraux, des sénateurs , et par le ministre de la guerre. Tous les jours il arrivait des gardes nationales des départemens de Tintérieur : en peu de temps les camps en furent remplis. Uji grand nombre, d'escadrons de gendai*merie étaient attendus ; enfin tout se disposait à refouler l'ennemi , s'il s'avançait sur le continent. L'enthousiasme et le zèle apportés à la défense des côtes étaient tels, que le département du Pas-de-CalaiSi désigné par le ministre de l'intérieur pour fournir six mille hommes de gardes nationales , en pré^senta neuf mille quatre cents.
L'ennemi avait voulu opérer une diversion importante , tandis que Napoléon était à Vienne ; mais la rapidité des opérations qui terminèrent la guerre d'Allemagne, l'armistice conclu après la bataille de Wagrana , l'unité
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et rénergie des départemens du Nord, jetèrent dans Texpédition de FËscaut Fesprit d*indëcision qu'on y remarqua, et paralysèrent entièrement ses projets.
L'Angleterre se trouvait alors dans la position la plus critique , par Feffet du système continental ; et la gène qu'elle éprouva devint bien plus grande encore , lorsque , par la paix faite avec F Autriche, et signée à Schoenbrun le i4 octobre , cette puissance adhéra au système prohibitif adopté par la France et la Russie
Sans la malheureuse guerre d'Espagne , la France était donc encore une fois en paix avec le continent , et elle se fût trouvée ^ par rapport à l'Angleterre , plus riche , plus grande , plus industrieuse, et bien plus forte qu'elle n'avait jamais été : cependant il ne s'agissait plus de projet d'invasion. Une partie de la flottille était dans l'Escaut , où une armée navale se créait , et les camps de Boulogne devenaient le rendez-vous des conscrits marins et soldats ; mais ces camps étaient loin de l'organisation qui en faisait des habitations charmantes en i8o3 et 1804. La barraque de Napoléon même n'avait pas été entretenue , et commençait à tomber en ruines. Le lieu ou
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sVtaît faîte la distribution des décorations de la Lëgion-d'Honneur était livré à la culture, et dans peu d'années il ne serait resté aucune trace de cette auguste cérémonie , si la Société d'Agriculture de Boulogne , voulant perpétuer un aussi grand souvenir , n'eût résolu d'acheter le terrein et d'y élever un monument.
M. Lavpine , propriétaire , se prêta aux vues de la société. Le contrat d'acquisition fut passé le 29 novembre 1809 , et déposé en l'étude de M* Dutertre , notaire.
Le 3 décembre , anniversaire de la bataille d'Austerlitz et du couronnement , la société , ayant en tête son président , M. Wissocq , se rendit sur les lieux. Un massif de maçonnerie avait été construit dans l'emplacetnent du trône. Au centre de ce massif on fit sceller un socle quadrangulaire, du marbre de la colonne , de quatre-vingt-dix centimètres de longueur , et de quatre-vingts centimètres de largeur , sur lequel fut sculptée une couronne de laurier , ornée de la décoration de la Légion -d'Honneur , avec cette inscription : 28 THERMmoR AN XXL La dimension la plus longue du socle fut placée dans la direction d'une ligne méridienne^ passant par le centre
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du massif ; et afin que le monument pût sç retrouver dans tous les temps , ou qu'on pàt en déterminer exactement la place , on mesura les angles que la ligne méridienne faisait avec d'autres lignes dirigées sur divers points environnans ; ainsi :
L'angle formé par la méridienne et par une ligne menée du centre du massif sur la crêle extérieure du parapet ou saillant du bastion de gauche de la goi*ge du fort de Terlincthun, i3 degrés Sg minutes ;
L'angle pris de la ligne ci-dessus, avec une autre menée sur le pignon nord-ouest de la maison de M. Châteaurenault , à Terlincthun , i^i degrés 5o minutes ;
L'angle de la même ligne , avec une autre menée sur la colonne, 44 degrés 5 minutes;
L'angle de la ligne men^ sur la colonne , avec ime autre tirée sur le pignon le plus à l'est de la ferme d'Ordre , 46 degrés 5o minutes ;
L'angle compris entre cette ligne et une autre dirigée sur le sémaphore de la Tourd'Ordre , 46 degrés 5 minutes ; *
L'angle formé par le sémaphore d'Ordre avec une autre i\\i\ du centre du massif
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passe par le milieu du fort de FHeurl , 25 degrés une minute ;
Enfin un dernier angle de 16 degrés une minute , est compris entre la ligne du fort de THeurt et une autre dirigée par le centre du Fort-en-Bois.
Lorsque la pierre fut posée et scellée , les membres de la société revinrent en ville , et se réunirent dans un banquet , où les santés de Tempereur et des vainqueurs d'Austerlitz furent portées au milieu des plus vifs applaur dissemens.
Depuis la consécration de ce monument , le terrein a été clos par une digue surmontée d'une haie vive d'aubépine, et l'intérieur planté d'arbres de futaies.
Pendant le vertige qui s'empara de quelques têtes en 181 5 et 18 16, ce modeste monument fut déti*uit. La pierre fut brisée par des hommes jaloux de se montrer ardens à effacer les annales de l'empire. Dans leur délire , ils ne s'apercevaient pas qu'ils insultaient à la Légion * d'Honneur ! qu'ils insultaient à toute la France ! car ce n'était point de Napoléon qu'ils s'agissait ici. L'empereur , en récompensant la valeur et les talens , n'avait agi , selon ses propres expressions , que comme
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le représentant de la nation. Pourquoi donc détruire un monument qui pouvait être Forgueîl de la France , puisque tant de Français illustres , guerriers ou savans , avaient , dans le lieu même de son érection , reçu le prix de leur mérite ? La réponse à cette seule question condamne à jamais les énergumènes du temps.
Napoléon , de retour de la campagne d'Autriche , ne tarda pas à faire comprendre que bientôt il s'opérerait en France un grand changement politique. Effectivement , on apprit à Boulogne , le 18 décembre , que le sénat avait prononcé la dissolution de son mariage avec l'impératrice Joséphine.
Dans le même temps , les Anglais , fatigués de l'occupation de Tîle de Walcheren , où ils n'avaient éprouvé que des pertes considérables par l'effet des maladies endémiques , et prévoyant bien que l'armée française ne tarderait pas à repasser le Rhin, se déterminèrent à abandonner leur conquête , après avoir détruit les établissemens publics qui se trouvaient à Flessingue.
181^0. Après cette évacuation, la flottille, qui avait remonté l'Escaut pour défendre Anvers, redescendit le fleuve ; et les gardes nationales
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de Boulogne ^ comme celles des autres villes du département , qui avaient volé à la défense des côtes , rentrèrent dans leurs foyers le 5 janvier 1810, comblées des éloges que leur noble dévouement leur avait mérités.
L'île de Walcheren fut réunie à la France. Des dispositions prises sur les bords de la mer depuis Boulogne jusqu'à la Hollande ^ mirent tout le pays à Fabri de nouvelles attaques. Les constructions navales à Anvers devinrent de plus en plus considérables , et une grande partie des marins de la flottille se rendit successivement dans FËscaut) pour renforcer les équipages de haut-bord.
Le mariage de Napoléon avec Farchiduchesse Marie-Louise , qui se célébra à Paris le i'^ avril, semblait devoir consolider pour jamais la dynastie impériale et attacher à ses in. téréts la seule puissance qui pouvait lui donner de Finquiétude ,si toutefois on recommençait des armemens contre les îles britanniques. Une nouvelle coalition paraissait impossible ; le continent désirait la paix maritime, la France était au faîte de sa gloire , et F Angleterre se trouvait dans la situation la plus difficile. Quoiqu'elle fût encombrée de denrées coloniales et des produits de ses manu-
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factures , elle n en était pas plus heureuse , puisque TEurôpe repoussait ses marchandises sur toutes les c6tes, depuis la Finlande jus^ qu'au fond du golfe Adriatique ! Quelle influence étonnante! et comment un seul ' homme avait-il amené tant de nations à suivre son système prohibitif, si funeste à ses ennemis ? Cette question de haute politique ne saurait être résolue si Ton n'ajoutait que Na^ poléon dirigeait alors la valeur française !...
Immédiatement après son mariage , Tempcreur , accompagné de l'impératrice Marie* Louise , de la reine et du roi de Westphalie , du prince de Neufchâtel, de plusieurs maréchaux , des ministres de la marine et de Tintérieur , d'un grand nombre de généraux et d'aides-de-camp, entreprit un voyage dans la Belgique et les départemens du nord. Ce brillant cortège , après avoir visité St.-Quenlin, Bruxelles, Anvers, Lille, etc., vint coucher à Calais le 24 mai , et le lendemain , à neuf heures du matin , il était arrivé à la tour d'Ordre.
Depuis plusieurs jours , toutes les dispositions étaient faites à Boulogne pour recevoir l'empereur et l'impératrice. Les arcs-de-triomphe avaient été élégamment décorés , l'hôtel*
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de-ville , la soiis-préfeclure et la maison du inaire avaient reçu les embellissemeiis nécessaires. Une nombreuse gainle d'honneur, composée des fils des principaux citoyens de la ville , avait été organisée en deux corps , Tun à cheval , commandé par M. Sansot , ancien officier des chasseurs de la garde impériale ; et Tautre à pied , sous les ordres de M. de Buor , chef de cohorte de la garde nationale. Ces deux corps se faisaient remarquer par leur belle tenue , la précision et la régularité de leurs manœuvres.
A son arrivée , Napoléon passa en revue les troupes des camps , qui s'étaient beaucoup augmentées depuis quelque temps. Il fit ensuite la visite des forts , de la rade et de la côte. Pendant ce temps , Timpératrice , parcourant les quartiers du port , recevait les hommages de la population , et particulièrement celui des matelotes : elles étaient dans leur grand costume de cérémonie. Cet accoutrement parut plaire beaucoup à la jeune souveraine ; elle les reçut avec autant de grâce que de bonté , et manifesta le désir de leur voir pêcher des sauterelles ( crevettes ou chevrettes). Quelques-unes de ces femmes robustes changèrent. d'habits , se jetèrent à la
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mer , et lui donnèrent aussitôt la satisfaction qu'elle désirait. En revenant en ville , elle accepta des coquillages et d'autres productions du pays qui lui furent offertes : en quelques instans sa calèche en fut remplie.
Le soir , à neuf heures , Napoléon donna audience aux différentes autorités ; et le lendemain de grand matin tout le cortège partit pour Abbeville , où il arriva à deux heures après midi. Les dispositions de ce départ empêchèrent rimpératrice d'accepter les honneurs d'un bal qui lui fut offert, et pour lequel tout avait été disposé de la manière la plus brillante.
C'est à l'occasion de c^ voyage à Boulogne que Napoléon décréta que les eaux dites du camp de droite seraient conduites sur le port, et qu'une fontaine y serait établie. Il ordonna de plus la construction d'une halle aux grains, le pavage des rues qui en avaient besoin, un établissement aux eaux minérales ferrugineuses , et des réparations à l'Hôtel-de- Ville. Ces différens décrets ne reçurent point leur exécution.
Peu de temps après , une nouvelle armée se rassembla dans les camps , et l'on équipa de nouveau une partie de ce qui restait de la
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flottille. C'est alors qu'une circonstance Irèspénible vint affliger les braves qui avaient donné tant de preuves de fidélité à leurs drapeaux , et qu) ne soupçonnaient point un traître dans leurs rangs. Le général de brigade Sarrazin déserta à Tennemi dans la journée du II juin. Ce général, embarqué dans un bateau de pêche de Camiers, sous prétexte d'aller à Étaples, força les hommes qui le montaient à le conduire à bord d'un brick anglais , auprès duquel il avait , disait-il , Tordre de se rendre en parlementaire; il se rendit à Londres, et, nouveau Coriolan, chercha à vendre au ministère anglais les plans de la côte, qu'il avait emportés avec lui. Cette trahison n'eut cependant d'importance en elle-même que l'indignation qu'elle répandit parmi les officiers et les soldats.
A cette époque , la guerre politique contre l'Angleterre devint plus active; Boulogne eut, comme la plupart des villes frontières , une cour prévôtale jugeant en dernier ressort les délits relatifs aux douanes et à la contrebande. On fit par suite la recherche de toutes les marchandises anglaises, et il fut brûlé sur la place publique, dans le mois de décembre , 21,497 Tnètres debasin piqué, I. 28
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nankin et velours; i44 pièces de mousseline^ 5,34? mouchoirs, 85o sclialls^ 1970 paires de bas, et on brisa i83 caisses de faïence et verrerie.
La surveillance des douanes était telle que le sucre valait à Boulogne six et sept francs la livre , tandis quMl se vendait six sous dans la petite île d'Héligoland , à Tembouchure de l'Elbe, où les Anglais avaient forme un entrepôt pour toutes les denrées coloniales qu'ils cherchaient à répandre dans l'intérieur de l'Allemagne. Toutes ces mesures paralysèrent subitement l'immense commerce de l'Angleterre , et l'aurait nécessairement anéanti si le système continental eût été généralement maintenu. Ce qui contribuait encore à ruiner l'ennemi , était la fraude que faisaient les contrebandiers anglais en venant à Wimereux , où ils étaient admis à charger des soieries et autres tissus français , contre les- (|uels il ne leur était permis de donner que de l'or.
La situation de la France , au commencement de i8ii , fut remarquable par l'accroissement de ses manufactures , et son industrie s'augmenta en raison de la détresse commerciale où l'Angleterre était réduite. Jusque-là, celle-ci avait fait la loi au commerce du
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jrnonde ; mai^ Vé\p^t d'isplripçnt daps lequel tpute rEiirop<3 1^ tenait par Tmfluenpe de Napolépn n'annonç^U pa# qu'elle put dP si tôt exercer h même prépondérance, Oq s'attendait, au contraire, à ia VPir s^bîpier au milieu d'un^ de çç^ grandes crises poliiiq^e^ qui phangçpt la face d6^ nation^.
P'un autre c^té, l'attentiç d'MPe npuvelle de la pjup haute ijppprtance , celle dP Taccouchement de rinipi^ratrice Marie-Lpuise , pci^upait tpus Içs e^jprits , lorsque le 2p mars , à trois heures et demie de Taprès-micli , i4ne dépêche télégraphique annonça à Boulogne la naissance du rpi de Ron>e. Au^- ^itOt des salves de cent un çoup^ de canon , tirées des remparl^ , répétées par les batteries des çùl^ cl Je? batimens en rade , portèrent ap loin lafCpnfirn^atipn de cet événement. Des féte^ içurent lieu à çettç occasion, et cellejB données par les marins et l'armée brillèrent d'un grand éclat.
Ija naissance d'un prince impérial, en cpnsplidant la puissance de î^appléon , le détermina à pre^tdre deis mi^sures plujs rigoureuses encore cpntrp l'AngWterrc , et Boulogne redevint un nouveau point d'activité, Ce qui donnait un caractère plus graye à la guerrç maritime , ce
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ii^éiaient ni des projets de descente ^ ni la flottille , mais le bassin d'Anvers, propre à recevoir dix-huit vaisseaux de ligne ; celui de Flessingue, auquel on travaillait pour en contenir vingt ; celui de Terneuse, qui en aurait réuni quarante-; les immenses fortifications de FEscaut, l'écluse d'Ostende, celle de Dunkerque » les travaux du port de Cherbourg. Tout démontrait que les côtes du nord et de l'ouest fixaient l'attention du gouvernement ; et l'Angleterre, qu'on laissait s'épuiser en Espagne, allait se trouver dans une position analogue à celle qui la menaçait en i8o4« On admettra d'autant plus facilement cette opinion, que depuis Venise jusqu'aux bouches de l'Elbe, où des officiers de la flottille de Boulogne s'étaient rendu», tous les grands ports avaient de nombreux vaisseaux sur les chantiers, et que de tous côtés les escadres et les évolutions des flottes et des flottilles façonnaient les conscrits à la navigation.
L'empire français comptait alors 800,000 hommes sous les armes, dont 4<^o»ooo et 5o,ooo chevaux étaient répartis dans l'inférieur et sur les côt^s. C'est alors que le maréchal Ney vint prendre le commandement
de Tannée de Boulogne , composée de 25,ooo hommes, et le contre-amiral Baste celui de la flottille. Des armemens furent faits pour exécuter tous les jours des évolutions sur la rade; la ligne d'embossage devint presque aussi forte que lors du grand armement. Les Anglais ne tardèrent pas à revenir échanger des boulets avec les canonnières et les prames.
Napoléon quitta bientôt Paris pour visiter les nouveaux départemens de la Hollande et toutes les côtes de la Manche ; il arriva à Boulogne le îg septembre , à huit heures du soir. Le lendemain , dès le matin, eurent lieu de grandes manoeuvres dans les camps , et des exercices de la ligne dV.mbossage dans les rades de Boulogne , de Wimereux., et d'Ambleteuse. Le 21 , Napoléon fut témoin , sur la falaise du Portel , d'un combat des plus vifs , que Famiral Baste livra à l'escadre anglaise. Une prame, maîtrisée par le courant , se trouva coupée de terre par une frégate ennemie. Celle-ci l'accosta, et pour la retenir elle laissa tomber à son bord une ancre d'une pesanteur considérable. Jusque-là le combat n'avait eu lieu qu a coups de canon : les boulets de vingt-quatre de \a^
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pramé frappaient en plein bois à bOi*d de la ïrégâte et lui occasioniiâieiit les plus giatidfs avaries ; une fois les deut bâtltnêtis bord-àbord , Ton ne se battit plus cjù'à cioùps dé fusil. Le feu étàît si terrible , que pendant urte demi-heure les grééinetts des deux bâtimens , qu'on distitigi^ait aVec facilité , furent obscurcis par une épaisse fumée. Enfin la pramé , après la plus vigoureuse résistance , et Tépiiîsement de toutes ses munitions , diit naturellement cédera une force plus que quintuple; mais elle maltraita tellenlent ta frégalé, qu'elle ftit obligée de mettre sur-le-chatnp le cap en Angleterre , pour se faire réparer et débarquer ses blessés.
Après cette affaire , Napoléon se rendit à la barraque de Tamiral , car la sienne n'existait plus ; et pendant une grande partie de l'aprèsmidi il se promena sur la terrasse , en conversant avec le tninistre de la itiarine , et en lui faisant des observations qui setrlblaient avoir rapport au* maiiœuvres itiarilimes : on en jugea ainsi , parce que souvent il montrait la mer , et indiquait des points de l'horizon ; mais on ne put jamais connaître le résultat de ce lohg entretien.
Le 22 , à neuf heures du matin , Napoléon
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fit défiler devant lui Tarmée de terre et la marine, reçut ensuite les autorités civiles et militaires, et partit, à deux heures de l'après-midi , pour Ostende, oà il arriva à minuit.
Jusqu^au commencement de 1812 , il ne se **2 passa rien de remarquable à Boulogne, l^e maréchal Ney continua de commander les camps et de iairé manœuvrer les divers corps qui les occupaient. Il se plaisait , en outre , à reunir dans des fêtes brillantes tout ce quMl y avait de notable parmi les babitans. Ces (êtes avaient lieu dans le local de Tancien Evêché , où était fixé le quartiergénéral.
Les régimens de ligne campés à Boulogne , composés de cinq bataillons , comme ceux de toute Farmée fi-ançaise , comptaient sons les armes depuis quatre jusqu^à cinq mille hommes. Une force militaire aussi imposante annonçait de grands projets. Bientôt les camps restèrent à la garde de quelques bataillons de marins; et dans les premiers mois de 1812 , on sut que cinq cent mille hommes se dirigeaient de Hambourg , de Mayence , de Munich, de Ik^esde et de Berlin, pour prendre position sur FOder et sur la Vistule. La
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guerre d'Espagne n'en continuait pas moins.
pour proléger les arméniens et les constructions d'Amsterdam, d'Anvers, de Cherbourg, de Brest , de Rochefort , de'Gênes et de Venise, cent cinquante mille hommes formaient des corps de réserve. Le sénatus-consulte du lo mars créait et organisait la garde nationale en premier, second et arrière-ban : tous les Français valides devaient s'armer et présenter un mur d'airain à l'ennemi qui aurait osé envahir le sol de la patrie.
La ville de Boulogne était indiquée dans un rapport du ministre de la guerre à l'empereur, comme un point essentiel à défendre. Sous peu les camps se trouvèrent de nouveau occupés par les gardes nationales des départemens voisins. Ijcs cohortes, composées chacune de mille hommes , pouvaient se transporter , par des moyens accélérés, sur tous les points attaqués, et se réunir au nombre de trente mille hommes en cinq jours , et de quatre-vingt mille en dix jours.
Ce fut après ces grandes dispositions que Napoléon partit de Paris le 9 mai , pour aller se mettre à la tête de la plus belle et de la plus nombreuse armée que la France eût jamais mise sur pied. On ne savait encore «contre qui
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était destiné un armement aussi considérable : on avait bien quelqi^es soupçons que des mésintelligences existaient entre les cabinets de St.-Pétersbourg et des Tuileries , parce que les conventions d'Erfurt', pour le blocus des îles britanniquiis , n'étaient point exécutées par la Russie ; d'autre part il circulait que , pour donner suite au système continental et attaquer l'Angleterre à la source principale de ses richesses , l'expédition allait se diriger vers les Indes-Orientales ; et Ton était encore dans le doute , lorsque le rapport du ministre des relations extérieures , communiqué au sénat dans sa séance du 3 juillet, vint dévoiler tout le myslère, et apprit que la France, unie par des traitée avec l'Autriche et la Prusse , marchait contre le colosse russe, dont les bras menaçaient de s'appesantir sur les quatre parties du monde. Par ces traitfe , les parties contractantes se garantissaient réciproquement l'intégrité de leur territoire , et s'unissaient pour résister à toute menace ou agression. Avec de semblables auxiliaires , on était bien loin de penser que cette nouvelle guerre nous deviendrait aussi funeste!!...
L'armée russe étant rassemblée en Pologne ,
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et Tempereur de Russie ayant porté son quartier-général à Wilna , on dut s'attendre à de grands événemens. Ici commença la guerre de Russie , dans laquelle figurèrent honorablement les équipages de la flottille, soit pour rétablissement des ponts, soit pour la direction des bateaux dans le passage des rivières.
Le premier bulletin de la grande armée fut publié à Boulogne le lo juillet. Il était difficile de concevoir qu'une aussi grande réunion d'hommes et le matériel qui lui était nécessaire pussent franchir en si peu de temps des distances aussi grandes. On ne pouvait plus , comme dans les autres guerres, suivre les Français par la simple relation : ici on n'entaidait parler que de lieux inconnus , et dans chaque maison était une carte de Pologne et de Russie f sur laquelle on marquait la marche des corps d'armée au moyen de petits guidons dirigés à volonté.
Telle fut en quekjue sorte l'occupation de toute la France jusqu'au sio décembre> jour où l'on apprit <|ue cette grande et valeureuse armée , forte de cinq cent soi)cante-quinze mille hommes et de onze cent quatre-vingt-quatorze pièces de canon , venait d'éprouver le plus affreux désastre par la rigueur de la saison ; qu'il
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n'en restait pluô que des débris, et que le quartier-général était revenu de Moscou 2i Wilna!!! A ces terribles nouvelles , la consternation se répandit dans tous les teneurs , et Fanxiélé lu J)luS vive s'empara rapidement de ceux dont les parens ou les amis avaient marché à cette grande expédition.
Les restes de Farmée n'avaient pu se maintenir en Pologne , où ils étaient restés quel* que temps ; ils avaient évacué la Prusse pour se concentrer dans le royaume de Saxe. Dès-lors on comprit dans toute la France que de nouveaux sacrifices allaient devenir nécessaires pour réparer, au ilioins en partie, les pertes qu'on avait éprouvées. Les gardes nationales du premier ban ^ campées à Boulogne , ne furent pas des dernières à solliciter rhonneur de faire partie de la grande armée ; bientôt elles furent enrégimentées avec un grand nombre d'autres » et partirent au commencement de i8i3. Ce qui manquait le plus à l'armée française était d^ chevaux; l'affreux dimat de la Russie avait tout dévoré!.,. Alors , pour former une nouvelle cavalerie , on vit dant toutes les villes ttn élan semblable à celui qui s'était manifesté quelques années auparavant , lorsqu'on voulut créer une rfta-
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rine militaire. De tous les côtés , les arrondissemens communaux , les communes , les administrations , les corps de métiers , les sociétés particulières , de simples citoyens» offrirent de» chevaux et des cavaliers tout montés; la ville de Boulogne en offrit six; la loge de St. -Frédéric des Amis choisis, un. L'enthousfasme était tel en France , que si les chevaux et les cavaliers avaient pu se dresser à la guerre comme les fantassins » quatre-vingt-dix mille hommes de cavalerie eussent été en campagne avant Tété. On ne pouvait mieux faire pour conjurer Forage qui se préparait contre la puissance impériale , et qui grossissait à mesure que l'armée russe s'avançait. La Prusse » déjà presque envahie, voyant qu'elle n'avait plus rien à espérer ni à redouter de la France , se déclara contre elle!
C'est alors que Napoléon, irrité par celte lâche défection , qui ajoutait à nos malheurs, partit de Paris le i5 avril , ouvrit aussitôt la campagne de Saxe, et remporta à Lutzen , le 2 mai , avec le premier ban de la garde nationale et des bataillons d'artillerie de marine et de marins, une victoire complète dont il ne put profiter autant qu'il était possible , par
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le manque de cavalerie. Quinze jours après, Tennemi revint à la chaîne, et fut encore battu dans les champs de Bautzen et de Wurtschen ; mais FAutriche , qui déjà cherchait à se séparer de la France , interposa sa médiation. Un armistice fut conclu le 4 j^iin» et un congrès se réunit à Prague pour traiter de la paix entre les puissances belligérantes.
Pendant Ces événemens on s^attendait à voir les côtes envahies par une expédition anglaise. On était d'autant plus inquiet, que les camps étaient dégarnis ; Fartillerie des magasins avait été dirigée vers le Rhin , et la ville et le port de Boulogne n'avaient pour défenseurs que le second ban de la garde nationale , un bataillon de gardiennage*, et un bataillon de jeunes orphelins tirés des hôpitaux de la Hollande, que leur comn^andant , excellent instructeur autant que brave et bon militaire , exerçait tous les jours , et avait rendus propres à toutes les manœuvres dç Tinfanterie. Il était effectivement trèsremarquable de voir ces jeunes enfans, qu'on
* Marins occupés à soigner les restes de la flottille.
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Sippe^lsiit pupilles de la garde, âges au plus de quatorze à seize 9ns , faire de grandes niarr ches et exécuter toutes sortes d'évolutions avec autant d^ensemble et de précision que les vieilles troupes de ligne.
L'Angleterre était alors trop occupée en Espagne , où elle avait envoyé presque tous ses soldats : les ports de Boulogne , de Wimereux et d'Ambleteuse , qui pouvaient encore devenir menaçans pour elle, furent heureusement oubliés, et les Boulonnais n'eurent rien à redouter de la nouvelle coalition , qui s'avançait avec d'autant plus de certitude de succès , que la France était épuisée d'hommes , de chevaux, d'argent et d'attir rail de guerre. Unç semblable position faisait désirer la paix , et on l'espérait encore , lorsque le 10 août Tarmislice fut roqipu. L'Autriche se joignit aux Russes et aux Prus* siens ; la Bavière, le Wurtemberg, et d'autres états de la confédération du Rhin , se mélè^ rent à cette ligue , dans laquelle ox\ vit aussi figurer Bernadotle à la tête des Suédois , et Moreau, revenu d'Amérique pour prendre du service contre sa patrie avec le titre d'adjudant-général de l'empereur de Russie!
Malgré le nombre , les Français repous-
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sèrent rennemî à la bataille de Dresde et dans tous les combats qu'ils livrèrent. Après Todieuse défection des Saxons au milieu de la bataille de Leipsick , ils restèrent encore maîtres du terrcin ; mais tout le génie de Napoléon et le grand courage des braves qu'il commandait ne purent résister à un ennemi toujours croissant , qui renouvelait plusieurs fois ses troupes dans une mémeba^ taille.
La malheureuse méprise du pont de Leipsick , la mort du brave Poniatowski , le manque de munitions pour Tartillerie, qui dans la dernière affaire avait tiré quatre-vingtquinze mille coups de canons ; Tapparîtion des Autrichiens et des Bavarois en Franconie, sonnèrent enfin Theure de la retraite, et l'armée impériale, dans sa détresse, se retira sur le Rhin, toutefois en écrasant les Bavarois h Hanau!....
Ainsi , Napoléon , après avoir conquis et commandé toute l'Europe , après avoir été l'arbitre du monde , après avoir distribué des titres de grandeur et des trônes , se trouvait abandonné par ceux dont il avait droit d'attendre les plus grands secours. Le seul roi de Saxe, Frédéric -Auguste , préféra la captivité h une trahison , lorsque la fortune
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de son allié , fatalement changée , n^annon-
çait plus que des désastres !
Dans la position où se trouvait la France , il ne lui était plus possible de se dissimuler rimminence du danger qui la menaçait. L^étoile de Napoléon pâlissait, et la fatigue, répuisement, gagnaient le grand nombre : le feu sacré de la liberté semblait s^éteindre , et la patrie allait devenir, la proie de l'étranger!.... Cependant on courait aux armes, et ce dernier élan national, qui aurait englouti la plus formidable de toutes les coalitions s^il avait été régularisé par des hommes dç bonne foi, devint presque nul. I^s hommes généreux ne s'occupaient pas d'opinion politique ; dans ce moment décisif, ils voyaient avant tout l'intégrité du territoire , et brûlaient d'envie de le défendre. Quelques administrateurs donnaient l'exemple à leurs administrés; à Boulogne, le sous-préfet annonçait qu'il ne poserait les armes que lorsque le dernier ennemi serait chassé du sol français. Tues anciens , les nouveaux nobles , de simples citoyens, allaient chaque jour à l'exercice et manœuvraient sous le . commandement du chef des pupilles. Les collines , la plage et les plaines retentissaient à tout moment
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de détonations : font le monde voulait apprendre à se servir d^une arme à feu , et ces sortes d'exercices durèrent plusieurs mois.
Quoique la viHe de Bouli^ne soit voisine de FAngleterre, on n'y soupçonnait pas encore qu'il fût question de rétablir sur le Irône de France la famille des Bourbons. Quelques petites réunions particulières semblaient cependant avoir un birt. Était-ce l'ancienne monarchie qu'on voulait ? Mais personne ne se disait royaliste : cette dénomination était en quelque sorte ignorée de la génération présente. Ét^it-eè le renvei;semenl de Napoléon ? Jamais on n'aïui^it crû la chose prasible « quoique les Allemands eussent violé la neutralité de la Suisse; que les peuplés du nord « accompagnée de hordes sauvages , s^a vannassent par l'Alsace ; que Wellington , escorté des- Espagnols et des Portugais, travrt*sâft les Pyrénées; enlînf que cette belle Frainrce , la terre classique des arts, des sciences ^ dii courage et de la gloire, iM envahie de tous lea c^t^ à-la-fois!
Le motfient étMt venu de courir sur le champ dé bataille pour délivrer la patrie de la présence des étrangers ; mais alors il y avait tant d'incei'tifukie , qu'on ne savait de quel côté tourner ses pas.
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On était contraint de se borner à Boulogne , comme ailleurs, à des démonstrations locales. Chaque canton maritime, déjà épuisé par les nombreux défenseurs qu'il avait fournis pour les conscriptions anticipées, les rappels sur les classes antérieures , les enrôlemens volontaires , les gardes- côtes, les gardes d'honneur et les gardes nationales , était bien loin de pouvoir réunir les forces nécessaires à la défense de son propre territoire. Tel était l'état du Boulonnais au commencement de la célèbre campagne de France , époque à laquelle cet arrondissement communal comptait bien plus d'hommes sous les drapeaux qu'il n'y en avait eu au commencement de la révolution.
Au mois de janvier i8i4 , au moment où les Russes , les |Calmoucks , les Cosaques , les Prussiens, les Anglais, les Portugais, les Espagnols , les Allemands et les Suédois , se répandaient en France comme des torrens, la ville de Boulogne fournissait encore sa part des 6000 hommes de la l^ion départementale , 12 chevaux de trait pour les équipages militaires, 92,760 litres de vin, et une somme de 71,4^5 fr. 22 c. pour les apprpvisionnemens de siège des villes de Ber-
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gues et de Dunkerque. On s'occupait de la fermeture de la basse-ville au moyen de palissades, afin de se prémunir contre des partis de cavalerie que Tennemi envoyait de tous côtés pour intercepter les communications. Leurs excursicms étaient d'autant plus à craindre , que les Hollandais venaient d'opérer leur défection. Le général Rampon, couvrant les départemens du nord avec les gardes nationales du Pas-de-Calais, avait élé contraint de renfermer ses troupes dans Gorcuni et dans les villes environnantes. Les frontières
de la vieille France étaient envahies!!!
Ce qui restait de militaires , soit de terre , soit de marine y réformés ou retirés du service , existant dans la i6* division militaire , furent appelés pour la défense des places fortes ; à ce signal , tous volèrent à leur poste. Bientôt après, des proclamations répandues par les coalisés vinrent de plus en plus semer l'indécision et l'incertitude parmi les habitans des villes et des campagnes, et bien qu'elles annonçassent que la coalition n'eu voulait qu'à Napoléon , on ne fut pas dupe de leurs promesses fallacieuses. Les vaisseaux et les magasins d'Anvers , les canons des arsenaux, la démolition du Fort-en-Bois dans
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la rade de Boulogne, et les contributions de guerre, qui ne faisaient pas partie de la fortune du conquérant qu'ils voulaient abattre, prouvèrent assez que la grandeur' et la puissance de la France, le courage et la valeur des Français, qui les obligeaient à se mettre dix contre un , avaient bien aussi une grande part dans leur acharnement.
Napoléon attaquait tous les jours ses nombreux ennemis , disait des prodiges , et semblait se multiplier ; mais Tarm^ ne se recrutait pas. Napoléon gagnait des batailles , et foudroyait tantôt les Russes, et tantôt les Prussiens; mais le nombre des braves qui se battaient avec loi diminuait tous les jours. La France était coupée dans toutes les directions ; la Picardie était devenue le théâtre de la guerre, et Farmée coalisée semblait s'accroître, au contraire, à mesure qu'elle éprouvait des pertes. De tous les côtés on voyait arriver des colonnes de troupes étrangères qui se dirigeaient vers le rentre de la Fran^ce, comme si elles eussent voulu la frapper au cœur !
La viHe de Boulogme fut tournée par un corps de cavalerie comntandé par le baron de Gueismard , colonel aux gardes de lempereur de Russie ; il s'était emparé de
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Doullens et de St.-Pol. On s'attendait donc à chaque moment à voir les communications interrompues avec Paris ; elles le furent en effet. L'anxiété devint extrême , et on resta longtemps dans l'ignorance absolue des opérations de l'armée française. Le 29 mars , tout était disposé pour une levée en masse ; on faisait un appel à tous les hommes valides de dix -huit à cinquante ans : ces efïbrts furent inutiles.... Les communications se rouvrirent , mais ce ne fut' que pour apprendre la prise de Paris !.... I^s coalisés étaient les maîtres de la capitale de la France !!
Cette nouvelle fut un coup de foudre qui bouleversa tous les esprits ; qu'allait -il se passer? quel serait le sort de l'empire? ses provinces devaient-elles être déchirées? 1-a ville de Boulogne allait-elle appartenir à l'Angleterre ? Il n'y eut pas de supposition qu\)n ne fît dans l'état de trouble où se trouvaient les provinces limitrophes du Pas-de-Calais^
Le p avril arrivèrent tout-à-la-fois la proclamation de Schwartzemberg , la déclaration de l'empereur Alexandre , les actes du sénat prononçant la déchéance de Napoléon Bonaparte , et le vœu exprimé par le conseil muni-
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cipal de Paris, pour que le gouvernement monarchique fût rétabli dans la personne de Louis XVIII et de ses successeurs légitimes.
Immédiatement après on reçut la constitution décrétée par le sénat , dans laquelle on remarquait principalement tout le bien que ce .grand corps se voulait à lui-même , et Tarticleag, portant pour condition que Louis- Slanislas-Xavier serait prolamé roi des Français aussitôt qu'il aurait juré et signé l'acle d'acceptation de cette constitution. Le roi , en octroyant la Charte , prouva qu'il n'avait pas besoin des conditions que le sénat lui imposait.
Nous nous abstiendrons ici de toute espèce de réflexion sur l'énorme et singulière métamorphose qui s'opéra dans les hommes puissans du 3o mars , et dans ces mêmes hommes au mois d'avril ; ils ont montré que, selon les temps et les choses , ils savaient se mettre au niveau de levénement.
La France n'avait d'autre moyen, pour se défaire de la présence de l'étranger et pour obtenir le pardon de ses conquêtes et de sa gloire , que de se rallier au panache d'Henry IV : elle le fit de bonne foi. De toutes parts se manifestèrent des actes d'adhésion : celui
Digiti
1>£ BOULOGK£-SUA-M£R. ^S^
de la ville de Boulogne fut délibéré et arrêté le lo avril. Le même jour le drapeau blanc remplaça le drapeau tricolore. Tout se passa dans Tordre , quoique beaucoup de personnes se sentissent froissées par Tespèce de vanité dont se paraient quelques individus , qui s'attribuaient toute la révolution du moment , et dont tout le courage consistait alors en outrages et en vociférations contre le pouvoir abattu!
Cette sorte de réaction était arrivée au point que les hommes sages qui revenaient franchement et sans bruit au gouvernement des Bourbons, et ne changeaient point de couleur avec une excessive facilité , étaient considérés comme des êtres dangereux , comme des hommes ulcérés, dont la haine ou la vengeance n'attendait qu'un moment favorable pour éclater. Le temps fit voir que ces hommes, signalés comme redoutables, n'étaient que de bons citoyens ; et l'on peut dire que plus ils apportèrent de mesures à accepter le nouvel ordre de choses , plus ils virent dans la Charte constitutionnelle de garanties pour les libertés publiques.
Le 1 1 avril , un navire anglais , se présenta
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en parkm^ntaîre, et annonça que Sa Majesté Louis XVJIÏ arriverait le lendemain à Boulogne , ou dans Je port de Calais » s^lon \^ direction du vent II apprit en mê.me tempjB que le roi avait obtenu du prince régent la liberté de tous les prisonniers de guerre détenus en Angleterre. Cette importante nouvelle répandit la joie dans la ville. On considéra alors la paix comme conclue. Une garde d'honneur fut sur-le-champ organisée, et des préparatifs furent faits pour recevoir dignement le roi de France.
Le 12 > d'autres avis déterminèrent MM. de Castéja» sous-préfet , et d'Ordre , chef de cohorte de la garde nationale , à s'embarquer pour Douvres, ou ils apprirent que le roi était encore à Hartwell , campagne qu'il occupait à quarante milles de Londres. Us s'y rendirent et furent reçus par la famille royale avec la plus parfaite bienveillance. Entr'autres discours, Sa Majesté leur adressa les paroles suivantes. « Le roi qui cesse d'être père » devrait cesser d'être roi. Je veux qu'on ne « me parle jamais du passé: je ne veux » voir dans les Français que mes enfans , » quelles qu'aient été leurs opinions.
» La gloire de l'armée appartient à la na-
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» tîon 5 j'ai applaudi à ses succès, j'acquitterai » envers elle la dette de la patrie, »
Une profession de foi aussi noble j aussi géni^reusc , rallia à raulorité royale beaucoup de personnes qui hésitaient encore ; les acclamations de f^we Louis Xf^IIIf fripent les Bourbons! retentirent de tous côtés.
Chaque jour de grands personnages passaient par Boulogne pour se rendre auprès du roi ; mais on était loin de voir avec plaisir des hussards prussiens et plusieurs régi mens d'infanterie de cette nation y venir pour lui servir d'escorte. 11 y eut entr'eux et les marins de la flottille une rixe des plus sérieuses, qu'un officier de la garde nationale parvint néanmoins à apaiser en se précipitant au milieu des combattans. Ce qui déplaisait surtout était des branches de verdure que les troupes étrangères portaient à leurs shakos pour simuler des lauriers^
Après plusieurs jours d'attente, on entendit , le 24 , vers une heure après midi , des salves d'artillerie dans la rade de Douvres. Peu de temps après on aperçut une escadre anglaise composée de plusieurs vaisseaux de haul-bord et de bâtimens de plaisance : c'était le cortège du roi qui traversait le détroit.
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A trois heures , cette escadre mit en panne devant Calais , salua par des décharges multipliées , qui furent aussitôt répétées par les batteries des côtes , el le superbe yatch , le Royal Souverain, entra dans le port, précédé et suivi de plusieurs autres bâlimens.
Lorsque le Royal Souverain parut à la tête des jetées , des cris mille fois répétés de P^içe le Roi! s'élevèrent dans les airs; ils redoublèrent surtout lorsqu'on vît Sa Majesté assise sur le pont , ayant à ses côtés S. A. R. Madame la duchesse d'Angoulême , et derrière lui le vieux prince de Condé , le duc de Bourbon et d'autres seigneurs de la Cour.
Le 25, toute la population de Boulogne était sortie de la ville par la porte de Calais pour aller à la rencontre du roi , lorsqu'un courrier vint annoncer qu'il n'arriverait que le lendemain à quatre heures de l'après-midi.
Le 26 , dès le matin , le drapeau blanc était arboré sur les édifices publics el aux fenêtres de chaque maison ; les rues par lesquelles le cortège devait passer étaient tendues de blanc ; deux tentes en forme de pavillons avaient été construites à l'endroit où les routes de Calais et de St.-Omer viennent se réunir.
Vers trois heures de l'après-midi , toutes les
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dispositions étaient prises ; les canonniers de la garde nationale, avec leui's batteries, étaient placés sur la butte des moulins, la garde d'honneur à cheval, commandée par M. de Ste.- Aldegonde , était partie pour aller offrir ses services au roi. La garde nationale formait la haie , les autorités civiles se rendirent à la tente de gauche. Une députation des dames de la ville se rendit à la tente de droite ; un peu plus près des remparts était Tévêque du Pas-de-Calais avec le dais et le clergé ; un groupe de matelottes , et les divers corps de métiers avec les attributs de leur profession , se trouvaient aussi sur la route , et toute la population couvrait la campagne.
A quatre heures moins un quart , plusieurs courriers qui se succédèrent rapidement annoncèrent que la voiture du roi avait dépassé Wimille ; quelques instans après, on entendit le premier salut des canonniers boulonnais , et leur feu vif et soutenu ne s'interrompit que lorsque le roi fut rendu au milieu des autorités, où des cris de f^içe Louis XyiII! Vii>ent les Bourbons! furent long-temps répétés.
La vue du roi revenant sur le sol français après tant de malheurs , produisit
40o micis DE l'histoire*
la plus vive impression ritiais il serait impossible de décrire les sensations qne fit éprouver Li présence de la duchesse d'Angoulêrae , dont les yeux mouillés de larmes rappelaient assez que sur elle s'étaient appescintis les coups les plus cruels de la révolulîon !....
Le désir qu'on avait de voir enfin la paix répandre ses bienfaits sur toiite la France , et cicatriser les plaies profondes que la guerre avait faites dans presque toutes les familles, diminuait les regrets de ceux qui n'avaient pu encore abandonner les souvenirs si récens d'un gouvernement que l'Europe entière avait juré d'anéantir. On se ralliait au roi comme à l'arche sainte , et chacun aurait voulu seul avoir l'honneur de le garder. Cela fit que tout ce qui était français ne vit qu'avec peine les Prussiens, profitant des chances de la guerre , se mêler à l'escorte du roi de France , avec la garde d'honneur de Boulogne et les lanciers rouges de la garde.
Après avoir reçu les hommages des autorités et desdépulations de la ville, les illustres voyageurs se rendirent à l'église de la hauleville , où ils mirent pied à terre pour y faire leur prière Ensuite le cortège se rendit à la pnifecture maritime, qui avait été dis-
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posée pour le recevoir. Les officiers de la garde nationale, réunis en compagnie d'honneur commandée par leur digne chef de légion M. du Blaisel-Durieux, firent le service des gardes-du-corps.
Après quelques momens de repos , le roi reçut les diverses autorités. La garde nationale et la garde d'honneur lui furent aussi présentées. Il parla à tous avec une bonté touchante , et dit entr'autres aux officiers de la garde nationale : « Je vous porte tous dans » mon cœur , comme un bon père y porte » ses enfans. »
La population fut ensuite admise à circuler dans les cours de la préfecture , tandis que le roi et la famille royale étaient à table avec les principales autorité
Le lendemain , à dix heures du matin , le roi partit pour aller coucher à Abbeville ; sa voiture allait au pas ; elle était entourée de la garde d'honneur à pied et précédée par la musique de la garde nationale. Au mont de Brecquerecqué , la garde d'honneur à cheval prit son service , et conduisit le roi jusqu'à Montreuil. Au moment du départ, l'artillerie boulonnaise , qui avait disposé ses batteries à la hauteur d'OstrQhove, fit ai» dernier
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salut , et annonça au loin quels étaient les vœux de la ville de Boulogne pour le bonheur de la France !!!
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